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INTRODUCTION 


I. Les manuscrits. — Le « conte » de Guillaume d’Angle¬ 
terre est conservé dans deux manuscrits. Le premier (P), 
le plus anciennement connu, est le fr. Sjd (ancien 6987) de 
la Bibliothèque nationale, qui a été soigneusement décrit 
et fort convenablement édité, en 1840, par Francisque Mi¬ 
chel {Chroniques anglo-normandes^ l. III ; voyez p. vi-xxxvi); 
il renferme, outre notre poème (fol. 240 vo b à 247 vo ti), 
deux autres ouvrages de Chrétien, CUgès (267 r® d) et Crée 
(281 vo £i). W. Foerster en a dit quelques mots (éd. de Cli- 
gbSf p. xxviii-xxix) et il a estimé que la graphie indiquait un 
scribe picard, ce que je confirmerai plus loin. - 

L’autre manuscrit (O a été signalé par Paul Meyer (Po- 
mania, III, 507 ; cf. VIII, 3 1 3 ), qui l’a trouvé dans la biblio¬ 
thèque du collège Saint-John, à Cambridge. W. Foerster l’a 
sommairement décrit (éd. de Guillamne d'Angleterre^ t. IV 
des Sdmmtliclie Werke de Chrétien, Halle, 1899, p. clv) ' et 
l’a pris comme hase de son édition. On va voir s’il était 
fondé à lui donner la préférence^. 

1. Je désigne ainsi la grande édition (Grosse .4de Chré¬ 
tien, qui comprend rensemble de l’œuvre. Depuis, W. l’oerster a 
réimprimé Guillaume d’Angleterre dans sa « Romanische Biblio- 
thek », dont notre conte forme le tome XX. Mais cette édition (1911) 
ne contient que le texte, précédé toutefois d’une assez longue in¬ 
troduction, dont la plus grande partie est consacrée à des discus¬ 
sions d hisioire littéraire. 

2. W. Foerster a signalé et utilisé largement une version espa- 
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IV INTRODUCTION 

Quand on lit les pages consacrées par Foerster à la com¬ 
paraison des deux manuscrits (p. cliii-cuxiv), on se rend 

gnole du xiv* siècle {A'), conservée dans un manuscrit de l’Escu- 
rial, et qui, quoique abrégée, suit d’assez près le texte français, 
sauf en un seul endroit, dont l’éditeur, M, Knust, avait d’abord 
exagéré l’importance, mais qu’il a — en termes vagues et quelque 
peu réticents, il est vrai — mieux jugé plus tard (éd. Foerster, 
p. CLx). Je tiens à dire que les très nombreux traits d’inintelligence 
du traducteur espagnol, relevés par W. Foerster dans ses notes de 
l'édition du texte français(p.426-60delà ( 7 r.m’ont détourné 
d’une utilisation particulière de Ce texte tout à fart secondaire. 
Si même j’avais eu un instant la pensée de le considérer — comme 
l'a fait à tort W. Foerster— comme le représentant d’une version 
distincte de celle qu’offrent P et C, je me serais gardé de mettre 
ses variantes sur le même pied que celles de nos deux manus¬ 
crits et, par conséquent, de déterminer ma préférence pour l’un 
ou l’autre, selon le sens de l'espagnol. J’ajouterai que la dirtérence 
signalée plus haut sur un point entre la narration de K et celle 
de nos textes n’a pas dû être la seule qu’on pourrait relever. Com¬ 
ment s’expliquer autrement, qu’au xiti® siècle Robert de Blois 
{L’enseignement des prhices, i293_sq., éd, Ulrich) ait pu écrire : 

Qu’avint il par les traïtors 

Guillaume a cui la dors ' 

Fut de toz ces qu’adonc vivoient ? 

Par la valor qu’en lui savoient 
Li traïtor orent basiie , 

La mort au bon roi par envie. 

Mais Dcus le bon roi tant ama 
Que par son ange li manda 
Qu’il s’en alast. Et il si fist. 

Ses enfanz et sa famé prist 
Si coiement que nuis ne sot, etc. 

Si j’adoptais les vues systématiques du maître allemand, je 
serais obligé d’admettre l’existence d’une famille A', )' ou /f, 
dont les manuscrits perdus connaissaient un début de l'œuvre 
sensiblement difléreni de celui conservé. Il est, en eHet, vraisem¬ 
blable que Robert de Blois se réfère à Chrétien (il dit plus loin 
l’esioire; cf. ici, v. 46) et non à un autre récit dont nous n’avons 
nulle attestation. 
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1/ 


compte de l’embarras où cet éditeur expérimenté fut laissé 
par l’application plus ou moins stricte de sa méthode cri¬ 
tique. Lui-même en confesse quelque chose: après un labo¬ 
rieux et très sincère exposé des difficultés de sa tâche, il 
déclare qu’il s’est résolu à admettre les leçons de C dans 
son texte, de préférence à celles de P, chaque fois qu’elles 
étaient aussi plausibles, « afin de ne pas offrir tout bonne¬ 
ment un texte éclectique {sic), sautant d’un manuscrit à 
l’autre selon la décision de celui qui le mettait sur pied » 

(p. CLXIll). 

L’aveu est discret, mais précieux. Si on le rapproche des 
considérations qui le précèdent, on en sent mieux la portée. 
Avec une rare minutie, Foerster a, en quelques pages, 
condensé ses observations sur la valeur relative de chaque 
copie. Peut-être a-t-il eu le tort de les compliquer par l’at¬ 
tention qu'il a donnée à la version espagnole ^£'l, dont je 
ne conteste pas qu’elle puisse être occasionnellement con¬ 
sultée, mais dont il me semble avoir exagéré l’importance. 
I-orsque, dans son essai de classement, il attribue, en effet, 
à cette version une place intermédiaire entre C et P, et, en 
conséquence, nous prévient qu’il se décide toujours en fa¬ 
veur du premier lorsqu’il est d’accord avec ce troisième 
texte, il perd de vue ses propres réserves : « A parler fran¬ 
chement, écrit-il quelques lignes plus haut Ip. CLxin), il y a 
peu de choses à tirer de K. » Et il donne d’excellentes rai¬ 
sons à l’appui. K est plus étroitement apparenté à P. Mais 
il ne lui correspond pas a.ssez littéralement pour suggérer 
des corrections ou fournir une confirmation. Souvent, ou 
bien il s’écarte du texte français, ou bien il le résume. 

Si donc, sans négliger complètement ce moyen de secours, 
nous nous en tenons, dans l’essentiel, à nos deux copies, 
nous constatons qu’aucun motif pressant ne nous prescrit 
de préférer l’une à l’autre. Foerster ayant soutenu la thèse 
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opposée, nous devons examiner de près son argumentation 
(p. cLxi-xii)’. Elle est tout entière contenue dans deux 
pages et quelques notes de la première édition qu'il a don¬ 
née de notre poème-. 

Tout d’abord, Foerster énumère les passages où l’accord 
de P et E lui semble établi. Pour certains d'entre eux, cet 
accord ne présente qu’un intérêt secondaire (270, Sqg-So, 355, 
501,672, 1129, i 35 i- 52 ); pour d’autres, il est important en ce 
qu'il nous conserve une meilleure leçon ; W. l’oerster l’admet 
en ce qui concerne les vers 288, 323-4 (vers indispensables, 
omis par C), 372, 628,735, 1123, 1602-7 (plusieurs vers indis¬ 
pensables, omis parC; W. Foerster n'ose nettement se pro¬ 
noncer; conf. CLXii, au bas : pveijclhajt et la note!. Il aurait 
pu se montrer aussi catégorique pour 377-8, 849-52 et 985- 
86 sq., où P nous conserve un état meilleur de la tradition; 
enfin pour 17ii. Le vers 1072 a été mal interprété par le sa¬ 
vant éditeur et rien ne prouve que C ait ici raison contre P 
et E. Foerster se prononce énergiquement en faveur de C 
dans un autre cas (p. clxii, où il revient à la charge et 
ajoute quelques passages, mais, en général, sans se pronon¬ 
cer), au vers 2368; il y insiste dans une note; je regrette de 
n’êire pas de son avis. P a : 

Ja por avoir ne remanront 

Que maintenant a terre n’aillent 


1. Déjà P. Meyer avait reconnu les mérites de C. Mais il s’était, 
avec sa grande expérience de ces matières, gardé d'indiquer des 
préférences : « Il {P) offre en maint cas de meilleures leçons; 
mais l’inverse se produit aussi en des cas non moins nombreux. 
En somme, ces deux manuscrits représentent chacun une famille 
distincte et se corrigent mutuellement » 'loc> cil., p. 3 Ô . On ne 
pourrait mieux dire. 

2. Au surplus, VV. Foerster concède lui-même fp. ci.xri) que 
C offre autant de défauts que d’avantages : « Was nun C anlangt, 
so hat derselbe ebenso grosse Vorzüge als bedeutende .Mângel. » 
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Et C : 

Ja por coitise ne leiront 

Or, coitise n^est mentionné qu’une fois dans Godefroy. 11 
est rarissime; il enchante le philologue qui, itnique)ttent 
pour cela, le croit original. G’est sujet à caution. Enfin un 
seul passage m’a laissé longtemps hésitant. Ce sont les 
vers 373*6 de l’éd. qui manquent à P et à et dont le pre¬ 
mier est proclamé par l’éditeur allemand « nécessaire, car 
il est le complément {Nachsat^] de Syo ». Or, à les relire, 
ces quatre vers m’apparaissent aujourd’hui comme superflus, 
et la leçon de P me semble plus sobre et digne de notre 
auteur (ByB-yO de mon édition) ; 

Car cui Deus es pire et aluine, 

• Del cuer li sanble soatuine : 

A tous ciax seroit il amer 
Qui pci ont sens de Dcu amer. 

Les présomptions sont donc jusqu’ici en faveur de P (et 
£■). Foerster n’a pas cru devoir poursuivre son enquête au 
delà du vers 1731 (mon 1711) sur le rapport avec E. 

Vient alors la nomenclature des passages où P serait in¬ 
férieur à C et à E. 11 en est huit en tout, comportant quinze 
vers. Encore faut-il les réduire de deux, soit de quatre vers. 
En effet, Foerster proclame « indispensables » les deux 
vers 531-32 de son édition, omis par P. En se reportant au 
texte publié plus loin et à ma note, on jugera s’il en est 
ainsi. W’. l-’oerster avait d’ailleurs mal ponctué son texte 
(d’après C), qu’il fallait lire : 

Si l'en est si granz pitiez prise 
[Que sa fains moût It aleja. 

Ce n’iert, ce n’iert ne or ne ja] 
i'et elc : que feire volez. 

' Comme je l’indique, la leçon ... pitiej prise. — Eet ele : 
Que jeire volc^? etc., est très satisfaisante. Même observa- 
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tion pour les vers 3!2g-3o de son édition. Ils constituent 
une bonne glose, rien de plus; l’idée est deux fois exprimée, 
et la répétition de mots {pj/'dons^ pardonerj n'ajoute rien 
d’appréciable {v. ma note à 3 o 8 o). 

Ensuite, Foerster cite une dizaine d’autres passages de 
/*, renfermant des interpolations. Qu’il ait raison pour les 
vers 535-r), 919-20, 1122, 1476, uS 32 , 3241-2, je le concède; 
en revanche, l’utilité complémentaire des vers 120, 122, 
i 63 - 4 , 1S97-8 me paraît démontrée. 

Passant à un examen comparatif de C et de E, l’éditeur 
allemand groupe une vingtaine d'endroits où l'accord des 
deux textes lui paraît décisif contre celui de Paris. A part 
cinq vers (642 (?), io 63 , 1656, i 832 ), je suis arrivé chaque fois 
à la conclusion contraire. Je renvoie le lecteur aux notes 
des vers 26,81, 516,940, 1124, 1395,2175-6, 2352, 2666, 2671, 
3071. 

Enfin, Foerster dénombre les erreurs, les lacunes et le.s 
interpolations de C: on comprendra que je n’y insiste point 
ici ; il m’a suffi de réduire à leur très modeste proportion 
les raisons de la préférence dont il honore ce manuscrit. 
Une nouvelle lecture du texte m'a permis d’allonger consi¬ 
dérablement la liste.des passages où, de son propre aveu, 
cette copie est inférieure à celle de Paris; ce sont, a ne 
prendre que les 3 oo premiers vers, soit le dixième du texte, 
les suivants* : 9, / 5 , i6, 20, 26, 46, 5 o, 6/, 64, 66, 68, 69, 
100, io6‘Iï4 . 119-20, i 36 , i4'-i> i 5 i, /6/, lO'J, 

iqo, i<)2, 207, 2/5, 224, 2 J S (en revanche 

229-30 me paraissent une addition de P\, 25 i, 259-60 
(manquent dans C], 25*6,259-60, 265, 269, 275, 277, 280, 

I. Les chitires en italique indiquent, parmi ces vers, ceux où 
déjà Foerster avait, sans commentaire, préféré une leçon de P. 
Je néglige, bien entendu, les variantes orthographiques. 
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284, 2(V7, 288, 2<:)2j 297, On voit que rénumération est impo¬ 
sante. 

Il, Le dialecte de P . — Déjà Foerster avait reconnu — 
et la chose était évidente — que le copiste de P était un 
Picard (tandis que celui de C appartenait à FEst de la 
France). En fait, ce copiste a eu sous les yeux un modèle 
qui appartenait vraisemblablement au dialecte central. De 
là rétonnanîe bigarrure des formes dans son texte, bigar¬ 
rure qui va jusqu'à rendre boiteuses certaines rimes et ma¬ 
laisée Fexégèse de certains mots. Je me bornerai à quelques 
exemples caractéristiques. On trouve coudés, ii 5 ; couder, 
480; mais cotic}iie{r], 5o(>, 792; kouque, 707; de même t'oche, 
445, 768, 773, et roce, 447, 710, 748 i: a croce), comp. rochier, 
793; uiarcheans, 742, et fuarceans, Sôj, 579; pechiés, 891, i [?8, 
et peciés, ii 32 . La majeure partie des mots où a tonique 
libre est précédé de la palatale nous oifre les formes pi¬ 
cardes en /»■ (Cl : cciscon, cambre, capele, castaigne, procaîn, 
etc., kouque, acoukîer, rekief, etc. 

Un autre trait du picard nous est révélé par des formes 
verbales comme pau (pou), 12S2: fans (fols), 33 o, 2377; vaut 
(volt), 695, ioi 5 , i?o6. etc.: vauroit, 12: vauroie, 297; comp. 
cauperout, 701, caupees, 705 ; un autre encore, par aviilé 
(aveuglé), 892, De même la métathèse de la consonne a eu 
lieu, comme dans le Nord-Ouest, dans covretoirs, i 38 ; froné, 
392L Enfer se dit infer, 904; ro = vostre, 73r, i 638 . Les 
personnes verbales du subjonctif présent ont aussi subi une 
sorte de chuintement, qui n’est pas rare dans le Nord- 
Ouest : mece, prés. subj. 3 sg., i io 3 , 2314: nieceni, 3 plur., 

I. Une curieuse forme est querroient = creroient, dont la mé- 
tajhèse consonantique a fait modifier profondément l’orthographe 
( 663 ). Comp. kevrcs 3 sg, fut. 283 H. 
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980: p7‘0}tiece, 1104. Comp. la rime deffenge : renge, 1618, au 
Heu de deffenJe : rende; entenge (; rendei, 1123 . Cette parti¬ 
cularité s'est même étendue à l’indicatif présent {cuîc = 
cogito 1418, hc ■= laudo, i385) et passé {eue = habui, i365> 
3246). Enfin le fém. li = la, rég. le — la, sont monnaie cou¬ 
rante dans le manuscrit. Je n’ai' pas cru devoir, malgré ce 
que cette légère bigarrure a de déplaisant, toucher à ces par¬ 
ticularités, ni tenter une uniformisation', souvent discu¬ 
table, de notre texte, dont l’intelligence n’est pas rendue 
malaisée par ces légères altérations. 


IH. I/auteur. — On a contesté à Chrétien de 'l'royes 
cette oeuvre, mais toujours sans motifs valables (voyez l’ex¬ 
posé de W. Foerster, Gr. Aitsgjbe, p. ci.rv, cuxiv sq.; Zs. f. 
rom. Phil., XXXV' (1911), 470-85 ; introduction de la 2« édi¬ 
tion, p. XVI sq.). J’ai repris l’examen du problème dans Ro- 
niania (XLVI, i sq.) et je crois avoir établi que le Chrétien 
des vers i et 18 de notre poème est bien celui qui. au début 
de Cligès, nous a donné une énumération, d’ailleurs incom¬ 
plète, de ses écrits. 


i.On sait que cetie uniformisation est une des caractéristiques 
de l’admirable édiiion- complète de Chrétien, due au long et sa¬ 
vant labeur de F'oerster. Mais y a-t-il réussi autant qu'il l'a cru.^ 
Sans même en discuter le bien-fondé, on peut constater plus 
d’une inconséquence de sa part. Ainsi il écrit, dans Eva/n, aht^ 
au vers 1976 et ahis au vers 1982 {éd. de tgo6, in-12’:, dans Krec^ 
poesti^ au vers 52i et poesiei;; au vers 2327 (éd. de iSyG, in-i 3 y, 
dans Cligès, chetel au vers 4086, tandis qu’on a chatel dans 
Vi'jôj (6260}, etc. Le plus curieux exemple de ces inconséquences 
du premier exégète d’,\llemagne (pour la critique des textes ro¬ 
mans) me semble avoir été fourni par les diverses formes cor¬ 
respondant au moderne gain et gagner. Je note guehaing dans Cli- 
gès, gaaing {■{) dans Lancclol, rtxiù-y, et Rrcc, 2949: gueaing 

dans Lancelot, 3148; gaeignier dans (juillatone d'hngieterre, 
2 o 32 ; Erec, 2758; gnehaigtiier dans Cligès, 4257. Et j'omets, 
certes, quelques-unes de ces divergences, et peut-être les pires! 
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iV. La LÉGENDE. — Elle a éîé Tobjet de nombreux tra¬ 
vaux, sans qu’on ait réussi jusqu’ici à en débrouiller com¬ 
plètement les origines confuses, ni à en suivre l’évolution 
jusqu’à Chrétien. Les analogies qu’elle offre, dans les prin¬ 
cipaux développements de notre œuvre, avec celle de saint 
Eustache ont particulièrement frappé Al. d’Ancona {Poe- 
jnetti popoLiri italiani^ 1889, p. 41 3 ) et W. Foerster, plus 
atlirmatif que son devancier {Ch. y. Troyes samrutli'ch erhai- 
lene Werke, IV, p. clxxvi, 1899). Plus récemment, ce 
thème hagiographique a été le sujet de deux articles de 
M. Angelo Monteverdi [La leggeuda di S. EustachiOf dans 
Studi médiévali, 1909, 169 sq., et 1910, 392 sq.), tandis que, 
d’une façon indépendante, M. Jordan Tétudiait dans l’Ar- 
chiv fur das Studiiim der neueren Sprachen und Litteralu- 
ren (CXXI, p. 341-67). Sans vouloir me prononcer ici sur les 
conclusions quelque peu divergentes de ces deux derniers cri¬ 
tiques, je rappellerai que j’avais, dès 1889 (d/oj^en âge, n*> 
d’août), attiré l’attention sur les nombreuses adinités que 
notre récit offre avec la légende d’Apollonius de Tyr, dont 
d’Ancona n’avait tenu nul compte. M. Monteverdi a beau¬ 
coup insisté là-dessus, et sa conclusion {op. cit., p. 28) est 
que la partie centrale de la légende—qui en constitue l’élé¬ 
ment essentiel — « est un roman composé sur le sol grec 
et à l’aide d'éléments grecs; adapté plus tard par une main 
chrétienne, il reçut les compléments qu'exigeaient des fins 
religieuses et morales; et c’est dans ces nouvelles condi¬ 
tions qu’il est devenu le point de départ de nombreux ré¬ 
cits, répandus en Orient et en Occident ». Un de ces récits 
serait l’histoire fabuleuse de saint Guillaume, roi d’Ansle- 


terre. 

Cette <f histoire » aurait-elle été racontée en français avant 
Chrétien.' Rien n’interdit de le croire; rien ne permet de 
l’affirmer. Il est exact que notre auteur parle des « estoires » 
d’Angleterre (v. i t ; comp. v. 46), et toute l’ingéniosité de 
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\V. Foerster, s’appuyant sur la contradiction apparente in¬ 
cluse dans les vers de la fin (not. 33 o 8 - 9 ), ne peut faire (v, sa 
note des vers i 5 et 46) que ce soit là une attestation à né¬ 
gliger (comp. Erec^ 0376 : Usant /roi'omev en l’estoire). 
D’autre part (voir p- 93, n. 2), on peut se demander si une 
version légèrement diflerente de la nôtre n’a pas circulé dès 
ce temps-là ou si c’est celle de Chrétien qui nous est par¬ 
venue singulièrement altérée, comme le médiocre état de 
nos deux manuscrits permettrait de le supposer. Autant de 
questions que je ne me charge point de résoudre. 


\C L’édition, —D’après ce qui précède, on voit comment 
j’ai conçu cette édition. Tant au point de vue des manus¬ 
crits que des graphies, je me suis écarté de la méthode de 
mon éminent devancier. Il avait donné la préférence au ma¬ 
nuscrit C; j’ai, comme Francisque Michel, suivi le manuscrit 
P. Toutefois j’ai donné en appendice les principales va¬ 
riantes de C dans la mesure où l’cdition allemande permet 
de les reconstituer; je n’ai négligé que ce qui est tout à fait 
insignifiant (diversité de graphies, substitution d’une forme 
verbale à une autre, d’un synonyme à un autre : 0/ic pour 
ainc^ nient pour rien etc.}. Je n'ai corrigé P que dans les cas 
d’absolue nécessité, et l’on trouvera aux la leçon 

originelle. A mon sens — et étant donnée la date du texte 
— il n’v a nul inconvénient à laisser subsister des diver- 
gences comme nient et nient {nietit est monosyllabique, 2, 
410, 411, 726, 1064, etc.: dissyllabique, 784; comp. noient, 6^4; 


I. propos de rien, on notera que j’ai conservé la forme riens 
au cas régime. Elle est attestée un si grand nombre de fois dans 
P qu’il serait téméraire de croire à une étourderie du scribe 
(dans les 5 oo premiers vers, cinq exemples : 39, iio, 239, 3 i 3 , 
476; j'en note cinq autres en 33o vers, plus loin ; 2864, 2907, 3ii2, 
3 i 5 t, 3209). C’est tout à fait exceptionnellement (par exemple, 
335 , 919) qu’on a rien. 
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uoiens, 920 ; i 338 j’ai corrigé nt^enl en rien ' ); tout et tôt (voyez 
124g et 1257), V05 et voiiSf resvillter^ 493, et resveillier, 5 12 ; 
moût et moult-, etc. Tantôt (et l’éditeur l’a admis) on a que 
non élidé {que en essil, t3i,comp. 207, etc.), tantôt qu’ {k’en 
essit, 262, confirmé par la mesure du vers) ; Chrétien écrit 
même outre envoient, 3 g 8 , Ne nous montrons pas plus cha¬ 
touilleux que lui. 

J’ai résolu les abréviations, qui sont rares et aisées {?nouUy 
cjiscon, la nasale suscrite, etc.-^), sans parler de celles de pro, 
per, pre, etc., d’usage courant. Le cas le plus difficile est 
celui de en dans les mots composés. J’ai adopté partout 
cette forme en raison de l’analogie de mots écrits en toutes 
lettres, comme enprendre, 261, enporterons, 680; pour emb 
ou cnb, toutefois, le doute est permis, car on a ensamble, 
284; nienbres, 328 . La même remarque pourrait être faite 
pour co;j — généralement abrégé, mais qui est pourtant 
cou dans conmune, 1140; con?njndement, io 3 i; contnandé, 
1208. 

J'ai indiqué en manchette les folios et colonnes du ma- 


1. La question est plus délicate pour i-és ou iés des deuxièmes 
pers. plur. des temps dits secondaires. On a, par exemple, esti-tés : 
cuider-iés, 2035 - 6 ; mais comiissiés : jidiés, 2939-40 (et ce ne sont 
pas des cas isolés). Si, pour le conditionnel, il me semble y avoir 
doute sur la nécessité du dissyllabisme (comp. 3o2, 3 o 5 , Sog, 
322 avec 55i-2, 2769-70), il en va à plus forte raison ainsi pour 
l’indicatif imparfait; j'ai donc toléré un riottement qui m’a paru 
peu grave. 

2. ün a escout : moût 197-8; mais ailleurs l’abréviation mit 
qui, si elle n’est pas un simple signe traditionnel, impliquerait 
la conservation de la liquide. 

3 . Le manuscrit a toujours ,11. (deux) en chifl'res, mais andens, 
2855, 2872, 2910, 3294 (donc det 4 $ cas régime); au cas sujet, ou 
trouve ambedtii, 263 y (même une fois dui, 3o39), et ambedoi, 2o3, 
etc., doi, 685 , 83 i, etc. De façon générale, û tonique a donné eu 
{deus, leits, preus, ueveus, kenrent, reubes, etc.). 
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nuscrit P‘, les chitFres et lettres en italique correspondent 
aux versos. 

VI. Bibliogkaphik. — J’ai déjà indiqué les éditions de 
Francisque Michel (1840) et Koerster (in-8, 1899; in-12, 
iqii). On trouvera mentionnés dans les préfaces de ce der¬ 
nier et dans mon étude de la Romania (XLVI, i sq.) les plus 
utiles des travaux critiques dont notre texte a été l’objet. 

















DE GUILLAUME D’ANGLETERRE 


Crkstiiens se veut entremetre, [24^ è] 

Sans nient ester et sans nient métré, 

De conter un conte par rime, 

U consonant u lionime, 4 

Ausi corn par ci le me taille; 

Mais que par le conte s’en aille, 

Ja autre conte ne prendra, 

La plus droite voie tenra 8 

Que il onques porra tenir. 

Si que tost puist a tin venir. 

Qui les estoires d’Engleterre 

Vauroit bien cerkier et enquerre, 12 

Une qui moult bien fait a croire, 

Por çou que plaisans est et voire, 

On troveroit a Saint Esmoing; 

Se nus en demande tesmoing, 16 

La le voise querre s’il veut. 

Crestiiens dist, qui dire seut, 

K’en Engleterre ot ja un roi 

Qui moult ama Dieu et sa loi 20 

Et moult honora Sainte Eglise : 

Gascon jor ooit son servise, 

Qu’il en ot fait voire promesse; 

Onques, ne matines ne messe 24 

Ne perdoit tant com il eüst 

OtJt/Lîu/tie d^Aft^leferre, I 












2 


GUILLAUME d’aNGLETERRE 

Santé et k’aler i peüst. 

Li rois fu plains de carité; 

Moult 01 en lui d’umilité, 28 

Et moult tint en pais son roiaume. 

On Tapele le roi Guillaume. 

Li rois ot feme bele et sage, 

Et si fu de roial lignage; 32 

Mais Testoire plus ne raconte. 

Ne joli n’en voel mentir el conte. 

La roïne ot non GratÜene, [c] * 

Si fu moult boine crestiiene. 36 

Li rois Guillaumes moult Tama, 

Tous Jors sa dame le clama. 

La dame ama moult son signor 

D’autele amor u de grignor; 40 

Se li rois ama Dieu et crut, 

La roïne plus ne l’en dut; 

Se cil fu de carité plains, 

En celi n’en ot mie mains; 44 

S’il ot humelité en lui, 

En l’esioire trovai et lui 
K’autant en ot en la roïne. 

Onques cil ne perdi mâtine 4^^ 

Tant com il ot prospérité; 

La roïne, par vérité, 

I rala tant com ele pot : 

En ces deus gens moult de bien ot. 

Sis ans entr’aus compaignie orent, 

Que nul enfant avoir ne porent. 

La roïne au siesme conchui, 

Et quant li rois s’en aperçut, 56 

Servir et bien garder le list. 

II meïsmes garde s’en prist. 
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Que riens nule ii’avoit si ciere. 

Tant com ele fu si legierc ôa 

Que ses fruis trop ne li greva, 

A matines adiés ala 
A Teure que li rois levoit. 

Si com acoustumé Tavoit. 64 

Mais quant li rois vit aprocier 
Le terme que dut acouchier. 

Crient que ne li deüst grever. 

Se ne l’i laissa plus alcr; 

A remanoir li commanda : 

Ele remest, il i ala, 

Que nule perdre n’en voloit. 

Une nuit, si com il soloit, 72 

Fu esvilliés a le droite eure; 

Mervilla soi por coi demeure 
Que n’ooit matines soner. 

Ausi com s’il deüst tonner, 76 

Ot un esc rois et si tressant. 

Son cief en a levé en haut. 

Si a par le cambre esgardé 

Et vit une si grani clarté 80 

Que de luor tos s’esbleui. 

Avoec çou une vois oV 

Qui li dist : « Rois, va en essil; 

De par Dieu et de par son til 84 

Le te di jou, qu’il le te mande 
Et de par moi le te commande. » 

Li rois de çou moult s’esmerveille; 

A son capclain se conselle, 88 

Après matines, l’endemain. 

Cil moult loial conscl et sain 
1^’en dona lonc s’entention : 
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« Sire, de ceste avision. 

Fait il, que vos avés veüe. 

Je ne sai se ele est venue 
De par Dieu, ne vos ne savés. 
Mais je sai bien que vos avés 
Mainte cose u vos n’avés droit. 
Faites crïer tost orendroit, 

Se nus vos set que demander. 

Que près estes de l’amender. 

C’est mes consaus, il n’i a tel; 

Ne retenés autrui catel 
Mais acLiitiés vos, et par tout. 

De ceste avision redout 
Que d’aucun fantosme ne vegne, » 
Li rois n’a talent qu’il desdegne 
Cou que cil li loe et commande. 
Tôt maintenant a sa cort mande 
Trestous ciax de cui il savoit 
Que riens du leur a tort avoii; 

S’a a cascon rendu le sien; 

Tôt son créant et tôt son bien 
Fist a cascon, au mix qu’il pot. 

De quanqu’il demander li sot. 
Quant li rois fu couciés la nuit. 
Droit a cele eure oV le bruit. 

Vit le clarté, oï le vois; 

En mi son vis en a fait crois; 

De le merveille qu’il oï, 

Saciés que moult s’en eshahi ; 

Sus se leva plus tost qu’il pot, 
Moult se douta de çou qu’il ot. 

Si rala orer au moustier, 

Batre sa coupe et Dieu proier. 
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Quant matines furent cantees, 

Et li rois les ot escoutees, 

A une part de la capele 
Le capelain tout seul apele, 

Se li ra consel demandé, 

Et dist que Diex li a mandé 
Que en essil s’en aille tost. 

Cil n’est tex que blasmer li ost. 

Mais il li dist : « Ne vos anuit, 

Sire, atendés encore anuit, 

Et se tierce fois vos avieni. 

Dont saciés que de par Dieu vient 
Et la clartés et li escrois. 

Bien le vos di et remantois, 

Tierce fois encore aiendés: 

Ja puis consel ne demandés 
Se tierce fois vos en semont. 

Mais en despit aiiés le mont 
Et vos meïsme mesprisiés, 

Dieu seul amés et Dieu proiiés, 

Por Dieu aiiés tôt en desptt 
Et departés sans contredit 
Tout vostre or, et tout vostre argent 
Departés a la povre gcnt, 

As maisons Dieu et as églises : 

La sont bien les aumosnes mises; 
Dounés copes, doués aniaus, 

Donés cotes, donés mantiaus, 

Doués sourcos et covretoirs, 

Donés gierfaus, donés ostoirs, 
Donés destriers et palefrois, 

Donés si tout a ceste fois 
Que le vaillant d’une castaigne 
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De tos mocbles ne vos remaigne; 
N’en portés vaillant un i'estu 
Fors tant que vos arés vcstu; 

Et Diex, quant li terines venra, 

A cent doubles le vos rendra : 

Ne descroistra pas vostre moebles, 
Car vos rares tôt a cent doubles 
Le yuerredon et le mérité. » 

CT' 

Li rois ot que ci! li a dite 
D’une parole véritable. 

Et disî : « Por Dieu l’esperitable, 
Biau sire, celés ceste cose; 

.la parole ne soit desclose 
Nient plus que de confession. 

— .la n’aie jou remission, 

Sire, quant par moi ert seiie 
Cose qui doive estre teüe. » 

A tant de l’eglise se part 
Li rois, et cil de l’autre part. 

Mais li rois ne s’oublie pas, 

Tout son trésor en es le pas 
Devant lui aporter commande, 

Les abés et les prieus mande 
De povres maisons soti'raiteuses, 
Mande abeesses et prieuses. 

Mande povres, mande degiés, 

De son trésor est alegiés 
bit de son moeblc se delivre, 
l^or Dieu le done tôt et livre. 

Et ausi done la roïne 

Son vair, son gris et son ermine 

Et ses aniaus et ses déduis. 

Car ele ravoit. les deus nuis. 



V. i?8—223 7 

La vois oïe et le touiioire; 

Vaillant une coupe de voire 192 

De nu! moeble n'a retenu. 

Du jor sont a la nuit venu. 

S'ont tôt donc* et départi. 

Cele nuit n’ont gai res dormi, 196 

Car andoi erent en escout 

Et a cascon demoroit moût 

Que la noise et l’escrois oïssent 

Et que la clarté reveïssent. 200 

A le droite eure l’escrois oent, 

Ambedoi Damedieu en loent 
Et la clarté voient ensamblc; 

Et la vois disi : « Rois, car t’en amble, 204 
Va t’ent tost, si feras que sages, 

J ou te sui de par Dieu messages 
Qu’il veut que en essil t’en ailles. 


Moult le coureccs et travailles 20S 

De çou que lu demeures tant. « 

Tantost s’est levés en estant 
Li rois los nus et si se saine. 

Le plaisir Dieu pas ne desdaine, 212 

Qu’il se lieve moult coiement 
Et vest et cauce isnelement. 

Et la roïne se relieve. [b] 

Li rois le voit, forment li grieve, 216 


Que de li se cuidoit embler. 

Mais a li l’estuet assambler 
Et sa compaignie tenir, 

Coi que il voelle devenir, 220 

Que ja de lut ne partira 
Ne sans lui mile part n’ira. 

Et li rois, qui lever le voit, 
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Li demande que ele avoit : 

« Dame, fait il, por coi levés? 
l^ar la foi que vos me devés, 

Que volés faire? — Mais vos, coi 
“ Dame, a matines aler doi : 

Por çou me lief k’aler i voel, 

Si ferai çou que faire suel. 

— A matines? Est çou gabois? 

— Nenil, dame, ce dist li rois. 

— Si est, sire, se Diex me saut. 
Li celers point ne vos i vaut. 

Vos n’i irés mie si cuites; 

.lel vos dirai se vos nel dites. 

— Dites le donc se vos savés. 

— Volentiers, sire. Vos n’avés 
Riens nule cele nuit veüe 
Dont ne me soie aperçeüe. 

.l'oï l’escrois, si vi le rai, 

SVi la vois ^dont moult m’esmai) 
Qui vos a commandé et dit 
Que vos aies, sans contredit, 

En essil vostre vie user. 

— Dame, jou ne l’os refuser. 

Ne jou ne puis, ne jou ne doi. 
Diex fera son plaisir de moi, 

Et jou, au mix que jou porrai, 
Dusqu’a l’eure que jou morrai, 
Me voel du sien faire pener. 

•— Sire, Diex vos doinst assener, 
b'ait la roïnc deboinaire, 

Et la soie volenié faire. 

Mais grant folie enpresissiés 
Quant vos aler en vosissiés 







V. 22a—28 q 


Sans mon los et sans mon seü. 
Mauvais conscl avés eü. 

Et saciés bien moult m’esmervel, 
Quant vos onques sans mon consel 
Enprendre osastes ne penser 
K’en essil deüssiés aler. 

Moult remansisse ore esbahie. 

Bien ni’eüssiés morte et traie 
Se seule m’eüssiés laissie. 

Certes, jamais ne fuisse lie. 

— Lie? Por coi? Que vos causist. 
Quant riens sans moi ne vos fausist? 

— Fors vos, biaxsire. Sans doutance 
Trop me fust griés tel peniiance; 
Trop me grevast ceste partie. 

Ains ert de mon cors départie 
L*ame que je de vos me parte. » 
Seconde be et tierce et quarte 
Li prie li rois, se li plaist, 

Que en essil aler Ji laist : 

« Dame, fait il, sotfrés sans noise 
Que par vostre congié m’en voise, 

Ne ja par vos n’en soit parlé : 

Au monde par lonc ne par lé 
M’estuei cerkier au Dieu plaisir. 

— Sire, ja nel vos quier taisir, 

Fist la dame, qui moult fu sage, 
Ensamble ferons cest voiage, 

Et bien est raisons, ce me samble ; 
Nos avons moult eü ensamble 
.Joie, rikice, honor et aise; 

Doel, povrete, honte, mesaise 
Devons nos ensamble endurer. 
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Mix que jou sarai Enesurer 
Voel a vos partir par ingai 
Et joie et doel et bien et mal. 

— Ha! fait li rois, dame, merchi! 

Par mon los vos reinanrés chi, 

Que trop estes grosse et pesans. 

Por cent mile mars de besaus 
Ne vauroie k’en ces boscages 
M ' 'avenist de vos nus damages. 

Près est l’eiire, par tans venra. 

Que acoukier vos covenra 
Et de vostre enfant délivrer. 

A cui le por ri es vos livrer, 

A quels gardes, a quels nourices? 

Vos meïsmes, de quels delisces 
Sériés vos peüe et servie? 

Moult seroit courte vostre vie. 

Et de mesaise et de soutiVaite 
Seroit de vos moult lost pais faite. 

En poi d’eure sériés vos morte. 

Et se vostre cuers vos aporte 
Que vos n’aiés mais de vos cui'e, 

Ne ne doutés male aventure. 

Ne de riens ne vos esmaiés. 

De vostre enfant pitié aiiés 
Dont vos serés par tans delivre 
Laissiés au mains vostre enfant vivre; 
Que, se il muert a vostre tort, 

Vostre ert la coupe de sa mort. 

Et jou, puis, faire que porroie? 

Après vos deus de doel morroie, 

Que ja ii’ep estordroie vis. 

Ensi ariés vos, ce m’est vis. 
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V. 290 —355 T i 

Vostre enfant mort et vos et moi. 

Par vos seriemes mort tôt troi. 324 

« 

Por coi vos volés vos ocirre ? 

Mix vos vient de lor et de mirre 
Encenser vos lis et vos cambres, 


Et garder a aise vos menbres, 328 

Et Tenfant qui par tans naistra. 

Fa U s est qui s'ensegne lairra 
Qui boin consel croire ne veut; 

C’est a boin droit se il s’en deut 332 

Qui ot consel s’il ne le croit. 

Se jou ne vos conseille a droit, 

Ja mais ne me créés de rien. [d] 

— Sire, vos dites assés bien; 336 


M ais j’ai de çou boine creance 
Que nus qui en Dieu a Hanche 
Ne puet estre desconsilliés. 

J a ne vos desaparilliés 340 

De moi ne de ma compaignie. 

Diox ne vos oubliera mie, 

Ains gardera et moi et vos, 

Et l’enfant qui naistra de nos. 344 

Alons nos eut seürement 
Ensamble au Dieu commandement, 

Qui en sa garde nos reçoive. 

— Dame, coi qu’avenir me doive, 348 

Souffrir m’estuet vostre voloir. 

Quant vos ne volés remanoir. 

Or en alons, Diex nos avoit! » 

Fenesires en le cambre avoit; 352 

Si s’en sont hors issu par l’une. 

Ne luisoit mie adonc la lune, 

Ains estoiî la nuis moult oscure. 
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Hors de Bristot grant aieüre, 

U il avoient sejorné. 

S’ont vers une for est entré, 

Li rois s’en va l’espee çainte, 

Avoec lui la roVne ençainte. 

Que nule rien nee n’en portent ; 

Mais de lor boins cuers se déportent 
Qu’il ont moult fins et moult entiers. 
Ne tienent voies ne sentiers. 

Por çoLi que gens qui les retiegnent 
D’aucune partie ne viegnent, 

U par devant u par derrière, 

Ne tienent voie ne cariere, 

Mais par le forest se desvoient 
La u plus espesse le voient. 

Ensi toute la nuit s’en fuient. 

Et s’il ont mal, moult se deduient. 
Car CLii Diex espire et alume 
Del cuer li samble souaiume; 

A tous ciax seroit il amer 
Qui poi ont sens de Dieu amer. 

Au matin, quant les gens s’esvellent, 
Cil de la court moult s’esmervellent 
Que pooit estre et que devoit 
Por coi li rois ne se levoit, 

Qui moult soloit matin lever. 

Moult pooit as pluisors grever 
Et moult grant pesance en eüssent 
Se la vérité en seüssent. 

N’i pensent cose qui lor griet, 

Ains atendent tant qu’il se liet. 

S’ont atendu grant piece assés 







Tant que mïedis fu passés. 

Tant atendent que moult lor grieve. 

Quant il voient qu’il ne se lieve, 

A Tuis de la cambre s’en vienent, 

Fremé le truevent ; coi se tienent 

Une grant piece, si escoutent, 

Puis apelent a Puis et boutent. 

Si ont tant féru et bouté, 

■« 

Quant grant piece orent escouié, 

Que le pesne et les gons peçoient : 

A force Puis outre envoient. 

Cil vienent ens a grant desroi, 

N’i troevent roïne ne roi ; 

S’ont mervelle que çou puet estre : 
Overte ont trové la fenestre 
Par u il furent avalé. 

Lors pensent qu’il s’en sont alé. 

Mais ançois que parole esmuevent 
Prendent quanqu’en la cambre troevent 
Coffres, escrins, boistes et males; 
Toutes les cambres et les sales 
De quanque il i troevent évident. 

Mais n’i a nient de çou ciu’il cuident; 
Nient n’i troevent ne nient n’i a. 

Uns petis enfes espia 
Desous le lit un cor d’ivoire 
Que li rois — ce conte Pestoire — 

Soloit tos jors en bos porter. 

Li enfes, por lui déporter, 

Le cor en sa maison porta, 

Qu’il moult longement le garda. 

Ne puis n’i ot mestier celee : 

Par tôt est la novele alee 
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(^Lie perdus est H rois Guillautnes 

d'os en est torblés li roiaumes, 

Kt de la roVne ensemeni 

A tous poise communément. 

d’restot le quierent et font querre 

Et par la mer et par la terre, 

Par tôt fors par la u il sont. 

Mais cil toutes voies s’en vont 

* 

El vivent, comme sauvechine. 

De la glaiu et de la faîne. 

De cel fruit que porte boscages. 

De poires, de pûmes sauvages; 
Meures mangüent et ceneles. 
Boutons, cornelles et pruneles, 

Et alies, quant il les troevent. 

De l’eve que les nues pluevent, 
l^or soti’raite de millor, boivent. 
Mais en pacïence reçoivent 
Tote lor mesaisc et lor paine. 

Si com aventure les mai ne, 

Ont tant de jor en jor aie 
Que vers-la mer s'ont avalé, 

Xe voie ne sentier ne tienent 
Tant que hors de la forest vienent. 
La ont une roche trovee 
Qui estoit fendue et cavee. 

Dedens le roce se sont mis. 

La ont la nuit lor ostel pris : 
Herbegié sont si com il porent, 
Ostel moult mesaisié i orent 
Et dur lit et froide cuisine. 

Mais lassee fu la roïne; 

Si s'endormi, ne fu mervelle. 



Des qu’elc ot Jus mise rorelle. 

Ex quant ele se releva, 

Ses termes vint, si travilla. 
Angoisse ot moult, Dieu en apele 
Et la gloriouse puccle. 

Sainte Margcrite reclaime; 

Tos sains et totes vcrgenes aime, 
Et tos les doute et los les croit : 
Tous deprie, si qu’ele doit, 

(^u’il priceni por sa délivrance 
Dieu, qui de tôt a le poissance. 
Mais de çou est moult esmarie 
Que de feme n’a point d’aïe, 

Dont ele grant mestier eüst, 

Qui mix d’ome aidier H seüst. 
Mais tant estoient de gent loing 
Que nule feme a cest hesoing 
N’i peüst mie a tans venir; 

S’en estuet le roi convenir. 

Li rois par grant humilité 
Et par grant deboinaireté 
h'ait quanques ele li enseigne 
(Que riens a faire ne desdegne, 
Nule cose ne li des plot) 

Tant c’un va 11 et assés bel ot. 

Li rois, qui l’enfant ot moult cier. 
Se pense u le porra couder. 

Puis a traite s’espec nue; 

D’une cote qu’il ot vestue 
A jus le destre pan copé; 

L’enfant en a cnvolepé. 

Si l’a jus a la terre mis, 
l’iiis s’est il meïsmes assis. 
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El por çou k’aaisier voloit 
l.a roïne qui se doloit, 

Li met son cief sor ses genous 
Comme piîex et frans et dous, 

Tant que la roViie s’endort 
(^ui iraviilié avoii moult fort. 

Et quant ce vint au resvillier, 

Si recommence a travillier 
Et moult durement se rescrie : 

« Glorieuse sainte Marie, 

Qui rostre dl et rostre pere 
Enfantastes, et tille et mere. 
Regardés, glorieuse dame. 

De vos biax iex le rostre famé. » 
'l'ant a la Virge réclamée 
Que d’un enfant est délivrée. 

El li rois de tant i escoute 
Que rature pan ra de sa cote 
’l'oi )us a s'espee trenchié, 

S’i a l’enfant mis et couchié; 
l^uis se resî assis de rekief, 

Et misi sor ses genos son cief 
La roïne en leu d’orilHer; 

Si recommence a somillier, 

Et dormi dusqu’a l’en demain. 

Au resreillier oi si grant fain. 

Aine nule feme n’ot grignor : 

M Sire, fait ele a son signer, 
S’isnelement n’ai a mangier, 

J a me verres les iex cangier, 

Tant est mes fai ns et tors et grans 
Que au mains l’un de mes entans 
M’estiiei mangier, que que m’en chie, 
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V. 

Tant que mes fains soit estanchie. » 620 

Li rois tôt maintenant se lieve, 

A CLÜ ceste famine grieve. 

Et si ne sait que faire puisse. 

Mais que des braons de sa cuisse 524 

Pense qu’a mangier li donra. 

Tant que mix faire ii porra. 

S’espee tint et prist se nage. 

La dame, qui de fain esrage, 528 

Voit se pitié et se francise. 

Si li en est grans pités prise. 

Fait ele : « Que faire volés? 

D’autre mangier me soélés, 532 

()ue ja, par Saint-Piere de Rome 
Que on a piet requiert a Rome, 

Me chars ne mangera le vostre. 

Foi que doi sainte Pâtre Nostre. 536 

— Hé! Dame, si ferés, fait il, 

K’acater voei le mort mon fil 
Et de me car et de mon sanc : 

.la, tant que me bâtent 1! flanc, 540 

Que j’aie la car sur les os, 

Seürement dire vos os 
Xe seront mi enfant mangié, 

Se trestoui le sens n’ai cangié. 544 

Mangiés de me car a plenié, 

Car-Diex me redonra santé; 

Bien portai garir de me plaie. 

Mais i;ou de mon enfant m’esmaie 548 

Que nul recovrier n’i aroit. 

Et Diex mau gré vos saroît 
Quant vos en fa ns manger iiés, 

Don pechié mortel feriiés. 

(/iultjiiine d'Aitglctei rc. 
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— Sire, i'aii ele, or vos laisiés. 

Un petiiet vos rapaiiés. 

Que joli, au mix que jou purrai. 
M’angoisse et me fa in soufferrai. 

Et vos, aies querre et rover 
Se nu le gent porrés trover 
Qui por Dieu vos vausisi bien faire 
Si vos metés tost au repaire. 

— Volentiers, dame, fait li rois. 

Je ne porrai venir ançois 

Que ]ou venrai, je vos promet. « 
Tantost a la voie se met 
Et prie Dieu que il l’avoii. 

Vers le mer esyarde, si voit 
Marceau s, qui au port estoieiit. 

De lor avoir que il portoient 
Cargoient une nef au port 
A grant joie et a gram déport. 

El ja estoit près atornee 
La nef. pur faire sa jornee. 

Quant a aus est li rois venus. 

Qui si estoit povres et nus 
Qu’il ne sambloit fors que truant. 
r^or Dieu lor prie en saluant 
(^Lie il l’escoutent un petit, 

Tani que son besoing lor ait dit ; 

« Signor, fait il as marceans, 

Que Diex vos face bien céans. 

Et Diex a tos uaaiunc doinst! 

CA 

Sc vos de vitaille avés point, 

Doues m’ent, que Diex le vos rende. 
(Jui d’enconbrier tos vos deti'ende. 
Et si vos doinst gaaigne a tous ! » 
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V. — Ole 


Li uns, ausi que par courous, 

Li dist : « Truans, fuies, fuies, 
Batus U en la mer plonciés 
Serés ancui, s’on me veut croire. 


Au paiement de ceste foire. 

— A! fait uns autres, ne vos cautl 
Laissiés ce truant, ce ribaut, 

J a ne p rendes a lui estrif. 

Li maleürex, li caitif 


Doivent vivre, comment qu’il l’aient. 
De çou que li prodome atraient. 
Laissiés enquerre et demander. 

Ses mestiers est de truander 


Par tôt le mont, et chi et la; 
Xe chi commencié pas ne l’a. 
Ne chi ne le vaura laissier. 
Car il ne set autre mestier. 


— Ha! frans hom, fait li rois, merci 1 
Certes, commencié l’ai jou chi; 

Mais ci n’ert elc pas hnee; 

Si m’est jugie et destinée. 

Faire m’estuet ma destinee; 

Et ne por quant tost fust Hnee 
Ma truandise a ceste fois. 

Se jou ne fuisse plus destrois 
D’autrui mesaise que del mien. 

De deus enfans, ce saciés bien. 

S'est anuit me feme acoucie ; 

Dont je crieng moult ne m’en mescie, 
C’une si grans fains l’a aiainte 
K’a poi ke ne sera enchainte 
Des enfans que ele a enfantés. 

— Ha! dans truans. com or mentes! 
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Font de rekief li marceairi 
Qui moult estoieni mescreant. 
Moult avés ore dit erant fable : 
Onqucs en cors n’ot tel diable, 
Feme ses enfans ne manga. 

Ce ne fu onques ne n’ert ja ; 

Kt ne por quant menés nos i, 

Mais que ne soit trop loing de chi ; 
Si venons u H enfant gisent. » 
Dusques a quinze s’en eslisent 
Qui tôt dïent que il iront. 

Apres le roi trestout s'en vont. 

Et li rois moit grant aleürc 
Les en a menés a droiture 
l.a U la roïne gisoit. 

Li uns d\tus, qui plus se prisoit, 

A la roïne regardee : 

Cl Geste, dist il, n’est pas fardee; 

X’i a ne boure ne garmos. 

Truans, u la presistes vos? 

Si bele dame u fu trovee? 

— Amis,'par vérité provee 
Saciés que jou sui ses maris. 

— Ha! certes, or sui jou garis, 
(^uant vos encor m’osés mentir; 
Tart en venrés au repentir 

Se hui moz hors des dens vos cole. 
Ele est de vos toute saiole 
La dame, ne plus ne demande; 
Trop a esté o vos truande 
Et trop est par terre menee. 

Bien est or tex dame assenee 
(^ui a tel pautonier s’atant! 
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Ne nos aies hui mais Haiant; 

Mais dites cose qui soit voire. 
Onqucs, certes, n’i ot provoire 
Quant a li primes assamblastes. 
Reconnissiés u vos l’emblastes. 

— Ha! signor, fait li rois, nel dites! 
Pleüst a Dieu que fuisse cuites 
Ausi de tous autres pechiés! 

Onques voir ne fui entechiés 

De nul larecin ne retés. 

Mal faites quant le m’i metés; 

Mais por coi m’en escuseroie 
Quant jou ja creüs n’en seroie? 

— Li vif deable vos querroient, 

La U si grant biauté verroîent, 

Que ele se par larcin non 
Deüst avoir tel compaignon. » 

Et ce disi meïsme la dame : 

« Certes, signor, je sui sa feme. 

De main de provoire donee. 

— Moult estes ore abandonee 
De mentir, si n’en avés honte. 

De vos a lui noient ne monte. 

Onques voir ne vos espousa; 

A mal eür quant il vos a 

Et quant il vos a tant tenue! 

Hors de ses mains estes keüe. 

Car orendroit a nostre nef 
Vos enporterons moult souef ; 

Si serés gardée a grant aise. 

Mais que bien poist et bien desplaise. 
Et li fols, qui vos amena, 

Des ore mais en vos nient a; 
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Mais li doi enfant seront suen, 

K’a truander li seront buen. 

Gart les bien, si fera que sages. 
Qu’il li racateront ses wages : 
Tant com il garder les porra, 

De fain ne de soif ne morra. » 
Quant li rois oï lor outrage, 

Ne Hst mie samblanr de sage. 

Que d’ire tous ses sans li mut. 

A la terre s’espee jut 
Devant ses pies, si le vaut prendre 
Quant il li virent sa main tendre, 
Si l’a li uns bouté arriéré, 

Li autres le fiert les la ciere, 

Et li tiers a l’espee prise; 

Li quars lor enseigne et devise 
Que’deus perces en cauperont, 

Sor coi le dame en porteront. 

Une partie el bos s’enbatent, 

Deus perces copent et abatent. 
Assés tost les oreni caupees 
Et a boines bars acouplees. 

S’ont fait desus kouque et litiere 
De rains, de foelle et de Bekiere. 
Quant il orent tout atome, 

A la roce sont retorné. 

Si ont la litiere aportee 
Sor coi la dame en ont portée, 

Si com lor plot et abeli, 

Maugré le roi et maugré li. 

.Moult en fu li rois angoisseus; 
Mais entr’ax tos estoit si seus 
Qu’il ne pooit a aus combatre; 
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Et ne por quant ferîr et hatre. 
Débouter et estoutiier 
Se fist assés au convoiier, 

Tant k’a un d’aus pités en prist 
Qui preudom estoit, se li dist : 

« Biax dous amis» créés consel : 
Cinc besans de fin or vermel 
Vos donrai, se vos remanés; 

Car apres nos por nient venés. 
F^rendés, amis, par ma priiere. 

Et les besans et rauniosniere, 

Car mestier vos porra avoir, 

— Sire, n’ai soing de vosire avoir, 
Je n’ai cure de vo presant, 

Vostre soient vostre besant; 

Car jou nés prendroie a nul fuer. 

— Vassal, trop estes de grani cuer 
U trop SOS U trop desdaigneus. 
Quant d'avoir estes besoignex, 

\e ne daigniés cinc besans prendre. 
Ancui sera vostre ire mendre. 

Et jes lai rai ci, si venrés, 

(pliant vos plaira, si les prend rés. » 
L’aumosniere a tos les besans 
A jeté jus li marcheans 
Au plus tost qu’il pot vers la roce, 

Si k’a un rain del hos a croce 
L’aumosniere remest pendant. 

Et cil ne vont plus atendant, 

En lor nef ont la dame mise. 

Li rois, cui deus et ire atise, 

Remest dehors tos coreciés. 

En la mer fu li mas dreciés 
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Et li maronier amont traient 
Le voile, que plus n’i delaieni. 

Cil s’en vont, et li rois remaînt 
(^ui moult se demente et complaint; 
Moult se complaint. moult se demente. 
Riens nu le ne li ata lente. 

Mais a la roce s'en repaire 
Et pense que il po'rra taire; 

Que, s’il remaint en Engleterre, 

Tôt li baron le feront querre. 

Tant ert quis qu’il sera trosés. 

Lors s’est de deus haiiax pensés, 

Que il ot en la mer veüz, 

Lores quant il i fut venuz. 

El disi que en l’un des batiax 
Metra lui et ses deus jumiax. 

S’iront dotant par haute mer 
La U Diex les va tira mener. 

A tout Tun des enfants s’en va. 

L’autre sor la roche laissa, 

A le mer vient, si a trové 
ITn des batiax tout apresié; 

L'enfant i met et puis va tost 
L’autre quere ai ns qu’il se repost. 
Jusqu’à la roche ne s’areste: 

Mais trové i a une besie 
Grant comme leus. et feus estoii. 

A cele beste tenir voit 
L’enfant en sa iîoule engouté : 

Es vos le roi moult adolé 
Quant au leu vit l’enfant tenir. 

Ne set que il puist devenir: 









Si grand duel a, ne set qu’il hice. 

Li leus s’en fuit, et il le cace 
Au plus isnelement qu'il puet ; 

Mais por nVeni après se muet, 

(^ue il ne le porra aiaindre; 

Mais por çou ne se vaut refraindre, 
Ains s’esforce tant qu’il recroit 
Et de son leu mie ne voit ; 

Ains se recroit en tel manière 
Que il ne puet avant n’arrierc ; 

Si l’cstuet dalès un rochier 
Par force asseVr et couchier. 

La s’endormi, la se coucha; 

I 

El li leus, qui en sa boche a 
L’enfant, nel quaisse ne ne hlece; 
Fuiant vers un cemin s’adrece 
Par U marceant trespassoient. 

Tout maintenant que il le voient. 

Si l’escrVent et si le huent 
El basions et pierres li ruent. 

Tant que li leus en mi la voie 
Lor a déguerpie la proie; 

I.a proie laisse, si s’en fuit. 

Jk 

Li marceant s’eslaissent luit; 

Tant coururent qu’a l’enfant vinrent 
l'out maintenant que il le tindrent 
Le desvolepeni et deslïent; 

De çou font il grant joie et rïent 
Que tout sain et riant le voient; 
Miracle i entendent et croient; 

Et li uns d’ans dist en apert 
A tous les autres que siens en, 

(^uc cascons s’en aiueroit 
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Se tous H enfes siens esioit : 

« Nos le vos otrioits, font il. 

— Signor, et i’en ferai mon 61 . » 

A tant li marceans Ta pris. 

Al batel, u H rois a mis 
l/aiitre enfant, sont venu tôt droit. 

Li premiers, qui le troeve et voit. 820 

A tous les autres quiert et prie 
Que nus n'i demant ja partie, 

(^ue molt hoin gré lor en sara; 

Et dist que aussi cier Tara, 824 

S’il vit et il veut esire preus, 

Con ses cousins et ses neveus. 

■ Fout li dïent : « Vostres soit dons. 

Bien i est en ploies li dons. 828 

Trestous vostres cuites sera, 

•la nus tort ne vos en fera. « 

Or ont li doi enfant boins peres; 

Mais il nés ticnent mie a freres, 832 

Et si dïent que il resamble 
(^u’il fuissent né andoi ensamble. 

Li marceant tantost s’en tornent. 

Au mains qu’il pueent i sejorneni: 836 

Assés tost furent apresté, 

N’ont gaires au port sejorné. 

Mais d’atis vos lais ci la parole. 

Del roi, cui deus et ire afole 840 

Tant qu’il ne se set consillier. 

Oies qu’il Hsî au resvillier. 

Au resvillier moult s’esbahi : 

« Ha! Diex, fait il, que m’ont iraï 844 

Li marceant de pute orine 
(^ui m’ont lolue la roïne! 
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L.eus, moult me ras desconforté, 

Qui mon enfant en as porté. 

Ha! leus, que mar fuisses tu nés! 
Moult es or bien des)eünés 
De mon enfant que mangié as ! 

M ouït en es or plus fors et cras ! 

Ha! leus, pute beste haïe. 

Moult as or fait riche cnvaïe 
Dhtn innocent que tu as mort! 

A Pautre m’en rirai au port; 

Car, quel anui que j’aie eü. 

Vis m’ert que donc m’ert bien keü 
Se Diex recovrer le me laisse. « 
Quanqu’il puet, vers le mer s’eslaisse 
U trover cuide son enfant; 

A poi que li cuers ne ii faut 
Quant de l’enfant mie ne troeve ; 
Lors est toute sa dolors noeve. 

Lors li enforce et croist et double; 

Li cuers li faut, li sans li trouble; 
Mais onques por sa meskeance 

Ne kiet en male desperance, 

Ains aoure Dieu et grassie. 

Et toutes eu res l'en merchie 
De quanques il li mesavient; 

Tant qu’en la hn li resovient 
De l’aumosniere au marceanl, 

Et dist or li vient a talant 

Qu’il l’aille prendre et qu’il le garl. 

Maintenant se met cele part; 

Et quant il au prendre entendoii 
Si que la main ja i tendoit, 

Une aigle vînt par grant merveille, 
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(JiLii raLimosiiiere vit vermelîe: 

Si Ta a li des mains ostce. 

Et si li doua tel hurtec 
Des deus eles par mi la lace 
Qu’il caï as dens en la place: 

Et quant il se fu redreciês : 

« Diex est, disi il, a moi courciés. 
Bien Taperçoi et bien le sai. 

Grant lasqueté de cuer pensai. 
Oue i’onor et la sianorie 
D’un roiame ai por Dieu laissie; 
Or m’a voit si pekiés souspris 
Que avuté m’avoii et pris 
Covoitise d’un peu d’avoir : 

Mort et iraV me dut avoir. 

Hal covoitise desioiaus. 

Tu es rachine de tos maus. 

Tu es la dois et la fontaine. 

Moult est covoitise vilaine. 

Car ctii ele prent et assaut. 

Et il plus a, et plus li laui. 

En tel tormem est covoitetis 
K’en abondance est sotiffraiteus. 
Tout ausi comme Tantalus, 

(^Lii en infer soetfre mal us; 

Moult i use mal et endure. 

Car la pu me douce et meure 
Li peut si près c’au nés li touce 
Et s’a l’eve dusqu’a la bouce. 
S’estaint de soif et de fain mtiert; 
Si se débat et se dettiert 
Et s’estent por la pu me prendre, 
X’onques tant ne se pot es tendre 




Que la punie autant ne li fuie 
PorçoLi que plus li face anvie. 

En tel lorment, eu tel Justice 
Sont li plusor par covoitise 
Qui ont a muis et a sesiiers 
Plus que ne lor seroit niestiers. 
Trop a J qui rien n’onour ne sert. 
Ja tant n'ara que noiens en; 

N’a pas l’avoir qui l’enprisone, 
Mais cil qui le despent et doue : 
Cil l’a et si le doit avoir, 

Amis et honour et avoir. » 

Ensi li rois reprent et blasme 
Covoitise, et sovent se pasme 
Por sa feme et por ses enfans ; 
Tant est iriés, tant est dolans 
Qu’il ne puct en nul liu ester; 

Ne set U se puisse aresier, 

Car ses deus le va démenant 
L’une eure arriéré, l’autre avant. 
Et quanqu’il fei trestoui li ^rieve 
Or s’est assis, or se relieve. 

Or entre el bos, or s’eu revient : 
Ensi toute Jor se contient; 

Ne la nuit pas ne se rapaise, 

Que n’a place u repos li plaise; 
De nule part ne puet veoir, 

Or veut aler, or veut seoir. 

Or veut aler, or veut venir. 

Ne se set en coi contenir; 

Mais tant par aventure ala 
Que sus, que jus, que cha, que la 
Qu’il rétro va un grant moncel 
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De marceans en un praei, 

Qui mangoient sor blankes napes; 
Tables orent faii de lor capes 
Et de lor sas et de lor males. 

Li rois, de doel et de fain pales. 
Vint la U les vit amassés; 

Mais moult H venist mix assés 
Que sor kiens se fust enbatus : 
Très bien i dut estre battis. 

Ne por quant les a salués, 

C * I ♦♦ J t 

n escrient : « 1 ues, tues 
Ce vif diable, ce larron; 

.la n’i ait espargnié baston 
Qu’il n’en soit batus et roisciés; 

Et bras et gambes li froissiés; 

Et de vos ne se puist estordre! 

Cis est, je cuic, maistres de l’ordre 
Des omecides, des murdriers, 

Abes en est u ceneliers; 

C’est cil qui tous les autres guie, 
Nostre or et nostre argent espie; 
S’a nous se pooii assambler, 

Tost le nos cuideroit embler. 

Or, tost a lui! » Et garçon saüent, 
Li rois n’a talent qu’il le baillent. 
Ai ns s’en fuit, ne vaut arester, 
Quanque pié le porent porter: 

Ne puis vers aus ne retorna 
Dusqu’al matin qu’il ajorna. 

Au matin, quant fu ajorné 
Et il furent tôt atome. 

Qu’il n’i ot mais que del movoir, 
Li rois, por amor Dieu le voir, 
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Lor ciet as pics et si lor prie 
Qu’il le mecem en lor navie; 

Tant lor prie que il Totroient; 

Por l’amor Dieu en cui il croient 
L’ont dedens lor nefreceü. 
Maintenant sont del port meü. 
S’ont tant par haute mer aie 
Que port ont pris a sauveté. 

Si sont en Galvaide venu. 

La a por serjant retenu 
Le roi uns horgois assasés, 

Qui n’estoit pas iüere as dés. 

Li borgois vaut son non savoir; 

Il dist qu’il en dira le voir; 

Mais il li dist commencement 
De son non, moli coveriement 
Li dist, et le Hn li reoigne : 

« Sire, fait il, il m’est besoigne 
Que voir vos die, et je vos di : 

On m’apele en ma terre Gui. 

— Or me di. Gui, que ses tu faire 
Saras tu Teve del pue traire. 

Et mes anguilles escorcier? 

Saras tu mes cevax torcier? 

Saras tu mes oisiax larder? 

Saras tu me maison garder? 

Se tu le ses bien faire nete 
Et tu ses mener me carete, 

Dont deserviras tu moult bien 
Cou que jou te donrai del mien. 
—■ Sire, fait Guis, je ne refus 
Tout çou a faire et encor plus; 

J a de faire vostre servisce 
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\e iroverés en moi fai mise. » 

Hn îiu de "ar^on sert lî roîs 
Moult volentiers chiés le boryoîs. 
Ne ja par lui n’en ret'usee 
Cose tjui 11 soit conmandee ; 
d’ot fait sans ire et sans rancune; 
Ne refuse cose nesune, 

•la n’eri si vix ne si despite. 

Se nus le Jaiden^e n’afite, 

Ja por arit ne por laidenges 
N’ert de lui servir plus estranges; 
Ains s’encline et si le descauce : 

(^ui s’umelie, si s’essauce. 

Ce dist on, et s’est vérités. 

Moult essauce home humeliiés 
Kl moult l’oneure et moult l’alieve. 
Li rois par son service akieve 
Tant qu’il est sires del ostel. 

N’i a ne pain ne vin ne el 

Qui par son conmandement n’aillc, 

Et li borgois ses des li baille, 

Si fait del tôt a son plaisir. 

Mais or me voel del roi taisir. 

Car drois est que jou vos redic 
De la roïne et de sa vie. 

Li marceant qui l’en menèrent 
Dusques Surclin ne s’aresterent; 

La prisent port, la sont reniés, 

La fu aancree la nés, 

Tant que la dame releva. 

Lors mut noise et tençons leva 
Entre les marceans por li, 
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K’a cascon plot et aheli 1044 

Tant que cascons le vaut avoir 
U fust par force u par avoir; 

Mais nus d’aus ne sot raison dire 

l^or coi il voelle estre plus sire; 1048 

S’est entr’aus H tençons montée 

Tant que la cose fu contee 

Devant le signor del païs 

Qui ot a non Gleolaïs. io32 

NTstoit ne rois, ne dus, ne cuens, 

Mais chevaliers estoit moult biiens; 

Onques miudres ne fu Roi 1 an s. [d] 

Or estoit si vix et crollans io 36 

Que de lui n’estoit mais parole. 

Car del tôt destruit et afole 

Biauté d’ome et force et proece 

Ancienneté et viellece. ie6o 

Quant Gleolaïs sot l'afaire. 

Entr’aus ala concorde faire 
Tel que tos ygaus les en hst : 

N’i orent nient ne cis ne cist. 1064 

Por çou ne furent mie cuite : 

Le millor part, le plus eslite 
De lor avoir en fist porter. 

Et la roïne en tist mener 1068 

En ses cambres avoec sa feme, 

Vix estoit li sire et li dame. 

Et la roïne estoit moult bele 
Et honteuse conme pucele; 1072 

Si le torna en grant cierté 
La dame por sa sïmpleté; 

Por çou que bele estoit et sage. 

Le rama molt en son corage 1076 

Cruiilaume d\^\ngleicrre, 3 
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GleoIaVs, et s’en cela, 

Si c’onqiies ne Ten apela 
Tant con il turent, ce me samble, 

Kntre lui et sa fcme ensamble. 

Li dame morut ains que cil. 

Cil remest sans hile et sans hl. 

Que nul enfant ivorent eii ; 

Or croit que bien li soit keü. 

C’a fenie vaura celi prendre 
A cui moult li plaisoit entendre; 

Et lonc tans pense i avoit 
Sauf cou que dit ne li avoit. 

Ne li ert plus l'a mors celee : 

A consel l’en a apelee 
Gleolaïs et se li prie 
Qu’ele soit sa feme et s’a mie : 
d'os les fors que il sera vis 
Sera ses drus et ses amis : 

« Dame, fait il, je vos otroi 
Tote ma terre cuite et moi; 

Ma terre ert vostre plus que moie, 

J a après moi n’en perd ré s roie. 

Car jou n’ai olr après me mon 
Qui vos en puisse faire tort. irou 

.la, puis qu’ele vos ert livrée 
Et de ma i^ent asscüree, 

O 

N’en hom nés qui calenge i mece. 

.le ne sai que plus vos promece; 1104 

Mais, se vos plaisî, veés moi cfii 
X'ostre signor et vostre ami. « 

La dame vers terre s’encline; 

Membre li qu’ele fu roVne. 

Or seroit feme a un baron : 
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Trop aroit avillié son non. 
Lors'pense que pora respondre, 
C’ains se laira bruller ou tondre 
Que ja mais en cele maniéré. 

Ne por force ne por proiere. 

Ne por terre ne por avoir, 

Voelle ami ne signor avoir. 

Se le sien meïsme nen a. 

Ne set se ja mais le rara, 

Qu’el ne le cuide ne ne pense; 
Mais or fera moult de deffense : 

« Biaus sire, fait elc, or entent 
Un petitet moult doucement : 
Que Diex tes proieres entende 
Et mérité del bien te rende 
Que tu m’as fait en ta maison 1 
Biaus sire, or esi^ardés raison, 

O 

D’une garce, d’une vilaine 
S’on en doit faire castelaine. 

Tu es uns barons castelains. 

Et mes peres fu uns vilains; 

Et je sui tant sote et caitive 
Que peciés est que je sui vive. 

De me vie est ne prex ne joies. 
Et, se tu veus, le voir en oies. 

•r 

Mais que ço soit cose celec. 

Sire, je fui none vouee. 

Puis issi hors de m’abeie. 

Si menai moult desloial vie ; 

Par terre fis ma desiinee 
Vix et conmune abandonee, 

(^ue nus n’en aloit refusés. 

Mais, por Dieu! ne m’en encusés 
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Se me confesse vos ai dite. 

Garce siii vix et siii despite; 

Ne doi avoir si haut signor. 

Et si a encor moult grignor 
Ocoison, se Tosoie dire; 

Mais ceste vos doit bien souffire, 

— Amie, donc vos en taisiés, 

Et saciés que tant me plaisiés, 

Que por biauté ne por savoir, 

Que )ou vos voel a feme avoir. 

.la, por cose que fait aiés 
Dusques ci, ne vos esmaiés; 

Car jou resui moult entekiés 
De folies et de pekiés. 

Moult ai fait de ma volenté. 

I^or pekié ne por parenté 
Ne tairai que jou ne vos prenge. 

Ne savés vos que la casienge 
Douce, plaisans, ist de le boisse 
Aspre, poignans, de grant angoisse? 

Je ne sai qui fu vostre peres; 

Mais s’il fust rois u empereres, [164 

Ne porrïés vos mix valoir. 

On ne puet pas connoistre al oir, 

Maintes fois, qui li peres fu. 

M aint mauvais sont de bons issu, n6s 

Et des mauvais rissent li boen. 

Douce amie, vois ci le toen, 

Et tu soies me douce suer. 

.le sui tous tiens de si boin cuer 1172 

Qu’il n’i a plus de la matière. 

Ja por cou ne t’arai mains ciere; 

K’onor i a qui se castie [b] 
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De mauvaîstié et de folie; 

Et cil en doit avoir grant honte 
Qui ne se castie ne donte : 

Castïee t’es e dontee. 

Or si t’a Diex si haut montée 
Qu’il veut que tu soies m’espouse. « 
Des larmes de ses iex arouse 
La roïne toute sa face. 

Ne set que dire ne que face; 

Mais s’or ne le pu et engignier, 
Apartenir ne reîignier 
Ne doit a maniéré de famé. 

Bel li seroit qu’ele fust dame 
De le terre, coi c’avenist, 

En si c’aprés lui le lenist. 

Que ja estoit kenus et vix; 

Et, d’autre part, revauroit mix 
Estre arse et a cevax traite 
Que de son cors li eüst faite 
Carnelment nule conpagnie. 

L’un veut et l’autre ne veut mie. 

Le terre veut, de lui n’a cure; 

Et ne por quant si l’asseüre. 

Mais que un an respit H doigne 
(Tant com ele puet le proloignej 
Et dedens l’an asseürer 
Li face se terre et jurer; 

Et dist, por çou k’ains li oiroii 
Cil qui tant l’aime que il croit 
Quanqu’ele li lait entendant ; 

« Biau sire, por çou vos demant 
Dusqu’a un an terme et respit; 

Que cou mandé me fu et dit. 




f 


I 



• ^ 


s 


î 





à m 


« 



1 


•i 

1 


♦ 







4 



I 200 





GUILLAUME D \ V N <; L E T ERRE 

La II joü ving a repemance, 

(^ue trois ans fuisse en penitance. 
Et tel penitance fesisse 
Que conpaignie ne presisse 
Dusqu’a trois ans a nesun home : 
Sire, l’apostoles de Rome 
Tel penitance m’encharja. 

Ne toucherés a ma char ja, 

A ins sera tous passés ci us ans. 

Si vos en amerai dis tans. 

P 

Deus ans me sui ensi tenue 
Et sui el troisime venue. 

Et tant que cis ans ert passés 
Me poés vos atendre assés. 

Ne por quant, a ma volente. 

Se Diex ne m’en seüst mau sré 
El m’ame n’en fust encombrée, 
M’euissiés vos ja esposee. 

Mais jou sui foie qui vos croi ! 

Vos vos gahés, je croi, de moi. 
Gabés me vos? Ne me celés; 

.la a gas ne m’en aparlés, 

Que n’en fériés mie aloser 
D’une foie garce gaber. 

— Haï fait il, bele douce amie, 
Por Dieu, ne vos despisiés mie. 

Ne çoLi ne recuidiés vos pas 
Que rien vos aie dit a gas. 

Si est a certes cius afaires, 

Que bien sarés, dusqu’a ne waires. 
Se je vos ai gabee u non. 

— Sire, donc me donés le don 
Del respii que jou vos demant, 
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Que ne porroit estre auiremant. » 

Cil H respont : « J ou le vos doing; 

Mais saciés bien que jou n’ai soing 1244 

De rcspiter le mariage. » 

Et cele dist, qui moult fu sage ; 

« Biau sire, soit, puis qu’il vos siet, 

Mais que del sourplus ne vos griet. » 1248 

Tout maintenant, sanz respit querre. 

Mande cil par toute sa terre 
Que feme a juree et plevie, 

Si veut qu’onoree et servie 1232 

Soit de tous; et qui n’i sera 
A ses noeces que il fera, . 

Qui preudom u chevaliers soit, 

Semonre le fera de droit. i 256 

Tôt maintenant a court asamblent 

■ 

'Tel gent qui moult mal s’entresamblent, 
Chevalier, serjant, jougleour, 

Et fauconier et veneour, 1260 

Gent d’ordre, canoine demaine. 

Devant tous Gratiiene amaine 
Cil qui espousee l’avoit. 

Xus ne l’esgarde ne ne voit 12(34 

Qui ne die : « M’est mie sote 
Ceste; mais mesire rasoie : 

Certes, s’onques feme connui, 

Prent le terre, ne mie lui ; 1268 

Et il prent li tresioute seule, 

Qu’ele a plaine et blance le geule. 

Le vis cler et la color fresche 

Qui le CLier mon signor aesche; 1272 

Si l'a espris et atisié 

Que bien l’a a son oes peschié. 
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Mais mesire a mal oîsclé; 

Qui li a en consel doné 
Que il presist ceste chetive? 

Elle devenra mouli jolive 
Et moult noble et moult despisans, 
Qu’ele n’a pas vint et sis ans; 

Si vaura faire tos ses bue ns, 

Et mesire avra pau des sucns. 

.la mon sit^nor, ce sai jou bien. 

Ne prisera vaillant un chien 
Que on a mort la u il est. 

Gui caut, face çou que li plest. 

Que jou ne cuic, tant est il vix, 

Que il voie un an de ses iex. « 

Ensi li un entr’aus parolent: 

Li autre dansent et carolent; 

S’est li joie el palais meüe, 

Et cix a apres recheue 
Sa feme des mains un abé : 

S’i ût moult ris et moult gabé, 

Que toi par ^as et par visces 
Furent les noeces devisees. 

Mais es noeces ot joie moult. 

Toute li cours fremist et bout; 
Toute nuit dansent et envoiseni; 

Et saciés que ne s’entradoisent, 

Le nuit, la dame ne li sire; 
N’onques, a le vérité dire, 

Li uns a l’autre n’adesa : 

Celi plot et celui pesa. 

Mais ains que les gens départissent. 
Vaut cil que feauté fesissent 
Tout a la dame, et il li rirent, 





Puis que sa volentê i vireni; 
Tout li ont faite feauté 
Et jurèrent que loiauié, 

Toute sa vie, H feront, 

Et, se li plaist, moult Tameront. 
Ele le vaut, si s’en pena ; 

Si sagement se demena 
Et si doucement se contint 
Que a tous amer le covint; 

Par se douçor, par se francise 
A si l’amor de tous conquise 
K’a faire cose que li plaise 
Crie cascuns k’en lui est aise : 
Ne cuident ja venir a tans 
Tout qui miex mix sont desirans 
De li servir et honorer. 

Mais or ne voel plus demorer 
En ces paroles u jou sui. 

Conté vos ai tant con je dui 
De la roïne a ceste fois; 

Des deus enfans est ore drois 
Que vos saciés que il devinrent. 
Droit en Catenaise port tinrent 
Li marceant qui les nourirent, 
La U moListier porter les firent, 
Si turent cresiiien novel. 

L’un lisent apeler Lovel : 

Por le leu Lovel le clamèrent 
Que en mi le voie troverent 
Qui l’en portoit par mi les rains 
Ensi fu li leus ses parains. 
L’autre fisent Marin clamer 
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Por çou qu’il fu irovés en mer, 
(pliant li enfant bautisié furent, 
Tant amendèrent et tant crurent, 

Et quant vint au cief de dis ans, 
X’ot el monde si biax enfans, 

Ne plus cortois, ne plus haitiés, 
C’apris les ot et afaitiés 
Une nature qui tant vaut 
Que por noreture ne faut. 

Nature est tex c’onques ne fause. 
Fous jors porte avoec li se sause; 
Mais l’une est douce, l’autre amere, 
Li une est torble, l’autre clere, 

Li une est vies, l’autre novele; 

En l’une a giroHe et canele 
Et cardemome et nois muscades, 
S’est de jus de punie grenaie 
Avoec rin bausme destempree; 

Et l’autre est si mal atempree 
Qu’il n’i a ne cire ne miel; 
D’escamonie est et de fiel 
Et de venin et de toscique. 

Par mile raison de fisique 
Ne puet garir ne respasser 
Gui nature le fait user. 

'fex com li nature est en Tome, 

Tex est li hom, çou est la sonie. 
Nature donc a si grant fais 
Qu’ele fet u buen ii mauvais. 

Se nature peüst cangier, 

Li enfant, qui sont el dangier 
As deus vilains qui les norissent, 
Tant en vilonie pourisseiu, 
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» 

; Vilain fuissent, se noureture 

( Se peüst combattre a nature; 

' Mais nature a si boine orine, 

Si les aprent et endoctrine 
i Qu’il ne daisnent mauvaisté faire; 

. Ne pueeni as vilains retraire 

' f'or noreture qu’il en aient; 

- A lor gentillece retraient, 

Si s’aHcent par aus meïsmes; 

Par nature ont toutes les limes 
Dont il se lèvent et escurent. 

, Onques de mauvaistié ne burent 

Qui peüst en lor cuers grener 
Ne reprendre ne rachiner, 

Que moult tost l’en orent trencie 
Et escirpee et esrachie. 

Mais de çou moult bien lor caï 
K’en un vignet furent nori, 

Si se connurent des enfance. 

Mais n’i ot autre connissance, 

Ne surent que il fuissent frere; 
Por voir cuidoient que lor pere 
Fuissent cil la u il manoient ; 

De cose nule ne cuidoient 
Li uns a l’autre apartenir; 

Mais moult lor plaisoit a tenir 
Tôt adés compaignie cnsamble; 

Si disoit on ; « Et ne resamble 
Gis enfes moult celui de la? 
Esgard^s quels caviax cix a, 

Se cix nés a tos autretês. 

Et autex iex et autel nés, 

Autel bouce et autel menton? 
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il soni tôt doi d’une façon; 

Kt lor parole est si vote une 
Que, se par lui oiiés cascune. 

Mais les en fans ne veïssiés. 

Que ne cuidiés et creVssîés, 

Quant oïs les a ries andeus. 

Que n’aroit parlé que uns sens; 

El de si £îrani amor s’entrai ment 

O 

l^or poi frere ne s’entreclaiment : 

De tex enfans est çou mervelle; 

Kt li uns a rature conselle, 

\e des autres enfans n’ont cure; 

Je CLiic qu’il lor vient par nature, 

Kt si croi que il les desdaignent, 

K’avoec a us nul n’en acompaigneni. 

Honie soit tote me gorye 

K* 

S’il furent onques de le forge 
Dant Gonselin ne dant P’üukier! 

Kt s’a cascuns le sien moult cier; 

Moult les ont ciers. si ont grant droit. 

Car il sont moult bel et adroit; 

Kien sanlent jumel, si sont il. 

Et qu’il soient franc et gentil. » 142^ 

Ensi des deus enfans devinent 
Li auqiiani, qui bien lor destinent, 

Et dVent : « l^or voir cist enfant 
Ne resam bleui ne tant ne quant 1432 

Dant Foukier ne dant Gosselin 
Ne que li vespres le matin. » 

Mais coi qu’il en voisent disant, 

Li marceani vont devisant i 43 f> 

Quel mestier lor feront aprendre : 

Mix saront acater et vendre 
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Se il sevent aucun mesiier. 

Dans Gosselins a peleiier 
Veut Lovel métré, et si li disi; 
Mais cil forment s'en escondisi. 

Et jure que ja n’i ira 
Se Marins ses compains n’i va. 

Et de cesie meVsme cose 
Retence dans Foukiers et cose 
Marin; mais por rien qui aviegiie 
Dist que ja n’ira en escriene 
Se Loviax ne va avoec lui. 

Ensi li enfant ambedui 
Se deffendent : et li vilain. 

Qui moult SC travaillent en vain, 
Gontre terre andeus les abatent, 

E des pies et des puins les bâtent, 
CascLins le sien a son ostel. 

Aine li enfant ne furent tel 
Que braire osaissent ne crïer. 

On ne se doit mie fier 
En vilain, puis que il s’aorse, 
Nient plus que en ours u en ourse 
Vilains iriés est vis maufés. 

Tant s’est dans Fokiers escaufés 
Vers Marin, qui vers lui s’orgoelle 
Ne ne veut faire riens qu’il voelle, 
Qu’il l’apela garçon frarin. 

Qu’il le trova sor le cemin 
Por çou c’une garce remese 
El vies pan d’une cote esrese 
L’ot mis sor mer, a la veüe 
D’une forest de Gernemue ; 

Si fu en un hatel trovés. 
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Or s’esi li vilains csprovés, 

Or avés le sause trovee 
()ui est faite d’escamonee. 

Langue de vilain soit honie, 

Et sa nature Diex maudiel 
Honis soit ses cuers et sa bouce! 

Quant Marins ot qui li reproce, 

Moult ot grant honte et grant angoisse; 

Et li vilains le bat et froisse 1480 

Comme fel et de pute afaire. 

Et par anui et par contraire 
Ccurt a se huce, si a pris 

Le pan que il avoit jus mis, i4<S4 

Se li aporie et se li rent. 

Marins moult volentiers le prent. 

Si Ta sous sa cape bouté. 

rrestoui esiroit envolepé, 1488 

Car afiiblc avoit se cape. 

Que plus tost de lui puet escape. 
l^ar le maisire huis s’en va fuiant. 

Ses iex et sa face escurani 
Des larmes que plorees ot; 

Mais de Lovel mie ne sot. 

Son boîn ami, son compaignon 
Que batu ot com un waignon 
Dans Gonsselins et traîné 
Et meesmemeni ramposné 
Del pis que dire li savoit : 

Si com au leu tolu l’avoit, 

El si com il estoit loiiés 
En un pan d’une cote vies. 

Li vilains toi ii reproca. 

Si que cil qui male bouce a 
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Et dit et fait au pis qu'il ptiei 
St com de nature li muet ; 

Et ne por quant de tant bien fist. 
Sauf çou que garde ne s’en prist 
Ne bien faire n’i entendi. 

Que a l’enfant le pan rendi 
U envolepé le trova. 

Ensi mal et bien se prova : 

Mal fist selonc s’entention. 

Qu’il n’i entendi se mal non. 

Et bien, por çou que l’enfant pleut. 
Ensi fist bien, et si nel seut. 

E!t Loviax, qui si fort ploroit 
Que tos )usc’au menton estoit 
De larmes de ses iex moilliés. 

S’est devant lui agenoillés; 

Si li dist en plorant : « Riau sire. 
Nouri in’avés, Diex le vos mire! 
Moult doucement dusques en ci : 
Or vos pri, le vostre merci, 

Car il m’est net que Jou m’en aille, 
\'os pri k’a ceste desevraille 
Me doués congié sans courons; 

Car certes, je sui vostre tous, 

Sui et serai, et sel doi esire. 

On ne doit pas haïr son maistre 
Ne des pire ne desdaignier. 

S'il le bat por lui enseignier; 

Et mauvaise nature proeve 
Li hom, qui en autre bien troeve 
Et mainte fois li a bien fait, 

Se il le pert por un mesfait. 

Vos, qui tant m’aviés fait de bien, 
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« 


De ço ne me déviés vos rien. 

S’il ne vos venist de francise; 

S’avés en moi tel painc mise 
Que vos, si com je sai or primes, 

M’avés rendu a moi meïsmcs : 

Donc ai jou le vie par vous, 

(^ue tolue m’cüst li fous 
(^uam vos me tolisies a lui. 

Çou que jou vif et que jou sui, 

Sui jou par vos, très bien l’otroi, 
l\iis que tant aves fait por moi 
(^Lie m\)stastes de tel péril. 

Xel peiist faire por son fil 
Nus peres, tant me fust verais. 

Or me poise que je vos lais; 

Mais saciés bien que toute voie 
Serai jou vostres u que je soie; 

(^ue plus doit on celui amer 
Sor cui on ne peut nient clamer 
Que celui sor cui on a droit, 

Quant cil sert plus qui nient ne doit. » 

Quant li vilains ot et entent 
Que li eiifes si doucement i 56 o 

Connoist les biens qu’il li a fais, 

Se li dist : « Or soies en pais, 

Biax fix, que je vos ai menti. 

Lues maintenant me repenti i.'tH 

Que jou eue le mençoigne dite; 

Mais bien me devés clamer cuite 
Por çou que jou estoie iriés. 

Vos n’en estes point empîriés 
De cose que dite vous aie. 

Car cols de lange ne fait plaie. 
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Soies en pais., si remanés 
Entour moi, et si aprenés 
A gaaignier si corn jou Hs. 

(^ui rices est moult troeve amis; 

Et si est moult vix qui nient n’a, 

.la nus ne li apartenra, 

Ne ne l’aime ne ne le prise. 

Se tu vas en autrui servise 
Et tu es povres, irestout cil 
(.^ui te verront te tenront vil; 

Que sage povre, hui est li jors. 
Tient on por fol en totes cors. 

Et rice fol lient on a sace; 

Ensi l’ont mais tôt en usage : 

]*or çoLi te loc jou et commant 
C’onques ne t’en caille comment 
Tu puisses avoir assanier. 

Se tu veus saues resanler. » 

De tout cou n’a li enfes cure; 

N’a soing de prester a usure, 

(.^ue se nature li caloigne : 

« Sire, fait il, or soit mençoigne 
Ou vérités çou que vos dites, 

Drois est que vos en soies cuites ; 

J a mau gré ne vos en sarai. 

Vlais saciés bien, u jou arai 
Congié de vos sans plus atendre, 

U j’en ira sans congié prendre; 

En larecin u en enblee 
M’en irai une matinée. 

Se vos congié ne me doués. 

— Biax dous hls, dont vos renianés 
Anuit mais dusqu’a le matin. 

fjitilLiume iV iftgîeterre. 
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— X’ai que faire de cel laiin. 

De teste priierc n’ai soiiig; 

Encor iroie ancui moult loing, 

Se i'estoie de ci tomes. 

r 

— X'es mie encor bien atomes, 
N’aparilliés a mon lalani. 

— V’os aies de noient parlant. 

Qu’il ne me faut rien, que jou sace. 

— Si fait : unes h ne se s de va ce 
Et espérons et cape a pluitie 

'fe donrai je (mes moût m’enuie , 
Un ronebi et un palefroi : 

Donc arai plus perdu en toi! 

— Ha! sire. Diex vos en detienge. 
Et me doinst pooir que vos renge 
Le guerredon aîns que jou maire! x 
Cil li doue une cape buire. 

Dont li enfes se fist moult liés. 

Uns hoLisiax et espérons vies; 

IHiis li fist deus roncis ferrans. 

(}rans et isniaus et bien errans. 

* 

Pniseler et métré les frains; 
lîn garçon, qui ot non R<jdains, 

Li ot doué a escuier; 

Cou ne li dut pas ami lier; 

Xon fist il, mais aiiçois li plot. 
Loviax arc et saieies ot. 

Si commande a prendre au garçon 
Ses saietes et son arçon. 

Cil prent les saîetes et l’arc. 

Deniers dusqu’a vaillant un marc 
Lor a dans Gonselins prestes. 

Et si lor disi ; « .la n'a restés 
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En liu, ce vos los et enseng. 

Se vos n’i veés vo gaeng; 

Mais a moi vos en retornés. » 

Or est Loviax bien atornés, 1640 

Si prent congié et si s’en tome; 

Mais a moult grant anui li lorne 
Quant au partir Marin ne voit. 

En la vile cuide qu’il soit, 1644 

Si com Marins cuidoit de lui; 

Une cose cuident andui. 

Un cuidier ambcdui avoient. 

Car l’aventure ne savoient îQ.S 

Qui a ans deus ert avenue. 

Une voie ont andoi tenue; 

Et Loviax, qui ert a cheval. 

A tant aie U’au pié d’un val i 652 

A devant lui Marin veü, 

Por çou ne l’a pas conneü 

Que de lui garde ne se donc; [bj 

Ne por quant broce et esperone i 65 b 

Son cheval conireval le coste, 

Si qu’il li fait sclonc le cosie 
Le sanc salir por mix aler. 

Marins voit Lovel avaler 1660 

Et Rodai n, qui le si ut apres. 

Car quan qu’il puei le suit de près; 

Grant mcrvelle a quel gent ce sont; 

Mais por cou que si poignant vont, i6fî4 

Crient que por lui mal faire viegneni 
U por çoü que il le reiiegnent 
Et k’arrier le voellent mener ; 

11 pense qu’il l’estuet pener i6t>S 
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De fuïr au plus qu’il porra; 

S’il puet dusc’au rccet corra, 

C’une forest devant lui voit : 

S’ançûis d’aus venir i pooit, 

A tos jors mais perdu l’aroient; 

.la mais noveles n’en .saroient. 

Qu’il ert moult petis et menus; 

Se as buissons estoit venus, 

Si bien dedens se muceroit 
Que ja mais trovés ne seroit, 

Ensi Marins, qui ne se garde, 

\'’eut son mal querre; se li tarde 
K’en le forest se soit tapis. 

S’il eüst emblés les tapis 
N’i peüst il venir plus tost, 

U se il veïst le provost 
Venir qui prendre le vaiisist. 

Mais Loviax sor tel rond sist 
K’en molt peu d’eure l’a ataint. 
Marins le voit, tôt en a taint 
Le vis de honte, que il doute 
Qu’il sace le vérité toute 
Por coi il s’en estoit fuïs. 

Et Loviax s’est tos resjoïs 

Quant vit que c’estoit ses compalns. 

Du tost descendre ne s’est fains, 

Ains saut a terre, si le baise 
Et dist : « Compains, a grant mesaise 
En aloie, or endroit, me voie 
Quant avoec moi ne vos avoie; 

Car je cuidoie, par saint Pere, 

Que vos fuissiés cîés vostrc pere. 

Or me dites, biax amis ciers. 
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Vostre peres, sire Foukiers, 

En n’est il a vos coureciës ? » 

Lors a Marins les iex dreciés, 1704 

Que vers terre clinés avoit. 

Quant il oï qu’il ne sa voit 
[ De s’aventure nule cose. 

Tout le voir dire ne li ose 1708 

Por çoLi qu’il crient avoir grant honte. 

Fors que tant li dist et raconte 
Qu’il l’avoit hatu et cacié 

De sa maison, et manecié 1712 

Andeus les iex du cief a traire, 

Et s’en voloit peletier faire. 

« Peletier? Que ja Diex n’en rie! [c] 

Chi a rnale peleterie, 1716 

Amis, par le foi que vos doi ! 

Autel voloit faire de moi 
Mes peres, sire Gonsselins; 

Ne sai, putois u sebclins 1720 

Me voloit faire conreer. 

Por çou que jou l’osai veer 
Me bâti si que jou m’en doel; 

Et ne por quant, si com je voel 1724 

M’en sui jou par mon gré tornés. 

Si vestus et si atornés; 

Et s’avoeques moi vos eusse, 

U se devant moi vos seüsse, 1728 

Nule cose ne me fausist. 

— Certes, rien ne m’i recausist 
Del courouc mon pere granment 
Se jou de vos tant seulement 1702 

Cuidaisse compaignie avoir. 

Mais or feroit molt boin savoir 
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Quel part nos devons cemincr. 

— Amis, jou nel sai deviner. 

Se aventure ne nos maine. 

Nos avons a ceste semaine 
A despendre deniers assés. 

.la ains n’arons set jors passés 
Que aventure nos venra 
De signor qui nos retenra; 

C’a çou ne poons nos falir. » 

A tant voient un dain salir 
.lovene, petit, hors d’une haie. 
Marins disi Lovel que il traie : 

« Si ferai jou, fait il, sans faille. » 
Kodains ses escuiers li baille 
Une saiete et Parc tendu. 

Li dains a le cop atendu. 

Qui pasturoii en une avainne. 
Loviax droit en le maistre vaine 
Del cuer le hert, et li dains brait. 
Marins del cop grant joie fait, 

Li dains ciet mors sans pasmison. 
I.d enfant vers lor venison 
Vont si courant que tôt s’espoussent 
Sor un de lor roncis le troussent; 
Puis s’ont a grant joie monté 
Et font Rodain tant de bonté 
Que li uns derrier lui le porte. 
Loviax a son arc se déporté 
Par le bos sovent et menu ; 

S’ont tant aie qu’il sont venu 
Au riu d’une clere fontaine. 

Dont i’iaue esioit et clere et saine; 
Et li bos ert entour molt biax 
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lit Ferbe verde et li’ruissiax 
Couroit tos par fine gravele, 
Qui estoit plus luisaiis et hele 
(^ue n’est tins argens esmerés. 
Une loge voient dalés, 

Qui estoit faite de novel ; 

La entre Marins et Lovel, 
S’ont aresté et descendu ; 


En le loge voient pendu 
Un moienel a une perce. 

Marins par tôt quieri et encerque; 
Mais n’i iroeve nule autre cose. 


Li loge estoit de rains bien close 
Et bien coverte por le pluie. 

As deus enfans mie n’anuie 


Ne li fontaine ne II loge. 

Li uns des enfans disi ; « Ce lo ge 
Que nos prendons ci no ostel. 
Rodains et pain et fu et sel 
Ira a une vile querre, 

(^ui set le pats et la terre. 

— G’irai, fait il, moult voleniiers. 
Chi est li voie et li sentiers 

Qui va droit a une abcïe 
U j’arai secours et aïe 
De pain et de sel et de vin, 

Si com jou pens et adevin. 

— Va, Dix te doinst bien deviner 1 » 
Cil s’en va, qui ne quiert Hner 
Tant k’a la porte as moines vient; 
Tresiout cou que il li covient 

A demandé, et on li carge; 

Molt trova le ceneÜer laroe, 

O ^ 
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(^ue riens nee ne li vea, 

Hodains nule rien n’ohlia : 

Del vin emporte plaine biiire 
Et fu por le venison cuire, 

El pain et sel son giron plain. 

.la orent escorcié le dain 
Li enfant et fait ior lardés, 

Quant li uns d’aus s’est regardés. 

i* ' 

Si voit venir celui courant 
Qui n’aloit pas en demourani. 

Tôt maintenant que il le voient. 
Encontre lui courant venoient. 

Se li escrient bien vignarjt; 

Ne ne vont mie desdaignani 
A destrosser ne a recoivre 

i 

Le vin qu’il Ior aporte a boivre. 

Le pain et le sel et le feu. 

Tôt troi furent serjant et keu 
De lor venison atorner. 

Et moult lor plot a sejorner 
En le forest, s’eüssent tans. 

Mais ai ns que de maingier fust tans. 
Vint a la loue uns forestiers 
Gui li baillie et li mesiiers 
Estoii de le forest garder. 

N’i O soit traire ne berser 
Nus, tant fust ri ces ne poissa ns, 

Ne esiraiiînes ne connissans. 

O 

Ouant cil dedens se loge troeve, 

V- en 

(^)u’il avoil faite toute noeve. 

Les enfans, moult fu correciés : 
Contre lui s’est Loviaus dreciés 
Et Marins, si l’ont salué; 





liS2() 












Caut le virent et iressué 
D’ire et de mahaleni qu’il oi. 

A lor salu ne responi mot, 

Ains lor dist : « Pris estes a mort; 
Arivé estes a mal poit. 

Par celi Dieu en cui je croil 
Je vos menrai devant le roi; 

Si vos fera pendre u desfaire, 

Les puins col per u les lex traire. 

Por son dain que vos avés pris. « 
Loviax respont : « Hiax dous amis. 
De çou nos puet bien Diex detiendre. 
Gose por coi nos doions pendre 
N’avons nos mie fait, je cuit. 

Or nos doués trives anuît. 

Et demain, lués que jor's sera, 

Irons nos la u vos plaira. 

Por pais et por trives avoir 
Vos donrons nos tôt no avoir. 
Vaillant un marc d'argent avons : 

S'il vos plaist, si le vos donrons. 

Or le prendés vostre merci. 

Car n’avons plus n’ai Heurs ne ci. 

Se plus vos peüssons douer, 

J a n’en esteüst sermoner. » 

Cil respont : « Et jou le vos doing; 
Mais l’argent me metés el poing : 
Lors ert bien la trive fremce. » 

Rodai ns oi la bo rse 1 remet*. 

Si le traist hors et deslia; 

Tous les deniers doués li a; 

El ciî moult volentiers les baille 
Qui de covoitise baaille. 
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Puis lor a dit : « Je vos otroi; 

N' avés hui mais garde de moi. » 
Or sont asseür H enfant. 

Foute nuit Hsent joie grant, 

Et mangierent assés et burent; 
Sor ior peniax a terre jurent, 
Que estrain ne fuerre n’i ot. 

Li forestiers, plus lost qu’il pot 
Le jor veoir, les esvüla; 

Et Rodains lor aparilia 
Les cevax u monter les Hst. 
Devant a la voie se mist 
Li forestiers ^bien la savoit, 

Car sovent aies i estoitj. 

S’ont si lor cemin droit tenu 
Que de haut vespre sont venu 
Devant le roi de Catanasse. 


Tôt troi le saluent a masse; 
Et li forestiers li connut 
Le voir, que dire li estât : 

« Sire, fait il, ier traversèrent 
Par mi le bos et si berserent 


Un des dains de vostre foresi 
Cist enfant, dont je vos revest; 
Por çou les vos ai amenés. 

S’il vos plaisi, justice en prendés 
Mais on ne doit, en nule guise. 
De tels enfans prendre justice. 

Et saciés que ja nés presisse 
Se envers vos ne mespresisse 
t!t de foi et de sairement; 

Por çoii les pris tant seulement 
Que de mon sairement m’acuît. « 













V. 1867 


—1932 

Li rois rcspoiiî : « Assés as dit. 

Et bien as fait çou que tu dois. 

Les enfans voi biax et adrois. 

Ses voel a ma cort retenir. 

Grans biens lor en porra venir, 

S’il sont ne sage ne cortois. » 

Loviax respont : « Biau sire rois, 

Autre cose querre n’alomes, 

Vostre merchi; moult Hé en somes. 
Quant vos nos avés receüs. 

—* Enfes, fait il, bien es venus, 

Tu et tes freres avoec toi. 

Erere estes vos, si com je croi. » 

Loviax respont ; « Par Dieu! biau sire, 
Ne dî mie por vos desdire, 

S’en irai lui meïsme a garant; 

Ne somes frere ne parant, 

— Taisiés, fait li rois; ne puet estre : 

Ai ns doi enfant ne porent estre 

Si sanlables de totes coses. 

Frere estes; mais dire ne l’oses. 

Gui caut, soiiés vos frere u non, 

Di moi comment vos avés non. 

— Sire, fait il, net quier celer; 

Lovel me doit on apeler, 

.Mon compaingnon, que jou moult aim 
Par son droit non Marin le daim. » 

Li rois nient plus ne lor demande. 

Mais a un sien serjant commande 
Que des enfans garde se prenge. 

Des chiens et d’osiax lor aprenge, 

Ses maint en bos et en riviere. 

Et cil trestouie la maniéré 
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Des chiens ei d’oisiax lor aprist. 

Li rois en lel cierie les prist, 
l’or i;0Li que preus les vil et sages, 
Ou'il avoieni a sa court uaues 

’V- C À' 

Si ricement coin aus plaisoit; 
Cevax et reubes lor faisoit 
Soignier tant com il en voloiem, 
El avoec lui el bos aloient. 

Et tant lor plaist a converser 
En bos por traire et por bcrser 
Que l'a partir ne s’en queroieni; 
Ees cers et les bisses queroieni 
lu les autres besies del bois. 

Des en fan s au roi m’en revois. 

Que ciés le borg(hs vos laissai. 

Des enfans tant conté* vos ai 
Que plus dire ne vos en doi. 

Si recommencerons del roi 
Que li borgois a si prové 
(,)ue lü.ial home l’a trové. 

S’a si en gages sa maison 

A* O 

(^u’il ne rent conte ne raison 
De nu le rien que il despenge. 

.la ne quien que conte l'en renge 
lu borgois, qui moult le creoit 
Por cou que loial le s eoit ; 

Mais un )or a consel le iraist 
El si ii dist : « Ciiii. se toi plaist. 
.loLi le presterai voleniicrs 
d'rois ceiKi livres de mes deniers; 

Si va gaaignier et aquerre 
lut Flandres u en Engleierre. 
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U en Provence u en Gascoigne. 

Se tu ses faire ta besoigne 
A Bar, a Provins u a Troies, 

Ne puet estre rices ne soies ; 

Et jou n’i quierc ja part avoir, 

Mais que jou raie mon avoir, 

Et tiens soit irestous li gaains 
De povreié est lais mehains, 

Et tu en es moult mehaigniés. 

Se tu avoies eaaigniés 

N'ai liant deus cenz mars de conquest. 

Ne prendroie jou nul aquest. » 

Li rois respont : « Vostre merci ! 
Mien voel, arïemes ja ci 
Tous les deniers aparilliés. 

Puis que vos le me consilliés, 

Vostre consel doi jou bien croire. 

J a ne perdrai marciés ne foire 
La u jou puisse mais awan; 

Bien me connois en cordouan 
Et en alun et en bresil 
Et ausi gorges de woupil ; 

Gaaignerai awan assés. » 

I^i borgois avoit amassés 
Trestous les deniers li bailla; 

Et cil tantost s’a par il la 
D’aler as marciés et as foires; 

En piaus de cas gaies et noires 
A tous ses deniers emploiés; 

Si cerque festes et marciés, 

Tant qu’assés plus i conquesta 
Que li borgois ne li presia, 
K’aventureus et bien cheans 
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Fu sor tous autres marcheans. 
(^uant li rois des Testes reviiu, 

A grant mervelle au borgois vi[tt 
Comment il ot tant conquesté, 

Et si n’avoit gaires esté. 

Si Teii a moult plus cier tenu 
Por cou qu’il H tu avenu 
Si bien de sa marceandise. 

Assés Peu aime plus et prise. 

Et plus l’onetire qu’il ne seul. 

Et si li dist que il le veut 
A ses deus Hx acompaignier. 
S’iront ensamble gaaignier. 

Si til iront ensamble lui. 


Si le serviront anibesduî; 

Et dist que il lor baillera 
Sa iieT et qu’il lor cargera 
Vaillant mil mars, voire trois mile. 
S’iront au Pui et a Saint Gille : 

I 

De ceste premeraine voie 
En Entîleierre les envoie, 

O- 

Car a Bristot, l’autre semaine, 
Devoit estre la Teste plaine. 

La veut que premièrement aille 
Sa net, et ses deus tix li baille. 

Si lor commande qu’il le croient 
Et qu’il ja tant hardi ne soient 
(^ue rien nule li coniredVent. 

Cil li creanteni et aiïent 


Que il a son commandement 
Se contenront outreement. 

Tantost li rois, cui moult tan samble. 
Et li fil au borgois ensamble 
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S’atorneni J’aier a Bristoi. 

En la nel moult rice avoir oi. 

El li mers fu paisive et coie : 

En la mer entrent a grant joie. 
Dont Therfés le maistrîse avoit. 
Qui del govrenal moult savoit 
Et de le mer et des esioiles. 

As cordes traient sus les voiles, 
El la nés muet qui rom et lent 
Les ondes par force de vent, 

Si qu’il vinrent outre moult lost. 
L\ rois commande que on ost 
d’oLit loi* avoir hors de la nef 
Et les cevax amblans souef; 

Car moult en i avoit de biax, 
Souef amblans, fors et isniaus. 

De la nef descargier se hasient, 
Tout le jour i usent et wasieni; 

A Bristol vinrent rendemain. 

La terre tenoit en sa main 

Uns va lies, niés le roi Guillaume 

Et le corone et le roiaume 

Li avoit on porçou donné 

hl l’orent a roi coroné 

Que n’i avoit plus procaîn oir. 

Qui la terre deüst avoir. 

En la vile li jovenes rois, 

A grant compaignie d’Englois, 
P^stoit venus le jour devant 
Que li rois Guillaumessi vaut 
D’autre part sa marceandise. 
Moult le vent bien et moult le pr 
A ciax qui a lui le bargaignent. 





04 rtL’II,LAUMK n’ANt'.LK'I KRRF 

De nu le cose ne Tengaignent, 206-t 

Car bien set de cascun avoir 
Qu’il vaut et qu'il en puct avoir. 


La U li rois mix cntcndoit 

A son avoir que il vendeit, 2<)6.s | 

Vil un vallei un cor tenir, . 

Sel commanda a lui venir; ' 

Et cil i vint au premier mot. 

I.i rois, qui son pensé ne sot, 2072 

Li demanda que il voloit 
Faire del cor que il lenoii. 

Et cil dist, quant Pot entendu, [24^ a] 

Qu’il le vauroiî avoir vendu. 2076 ! 


« Donc le me vent. — Moult voleniiers. 

-- (^ue veus te avoir? — Ci ne sols entiers. 

— Ci ne sols? — V'^oire. — El tu les aras, 

IVir tel couvent que tu diras 20H0 

En quel liu li cors lu irovés. 

— Quant vos, sire, le me rouvés. 

.le vos dirai comment je l'ai. 

11 avilit c.ose, et bien le sai, coHa 

Que li rois Guillaumes, mes sires, 

Qui fut moult prendom, ch’os jou dire, 

P'u si perdus, il et sa feme 

Qui ot lesmoing de boine dame, 20^!^ 

Que on ne sot qu'il se devinrent; 

Et serjani en lor maison prisent 
A bandon quanqu’il i troverent; 

'i'restoute la sale reuberent 

* 

b?t je fui ciés le roi nourris, 

S’estoie a cel jor moult petis 
El moult enfes quant cou avini. 

Nus ne me bouta ne retint. -‘«to 
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S’alai tout autresi cerkaiit 
Par le maison et revercant 
Com li autre et li plus grant, 

Si trovai le cor sor un banc 
St ni’abassai et si le pris : 

Ne sai se de rien i mespris; 

Mais bien l’ai jusqu’à chi gardé. 

Or voel jou aler de part Dé 
lîn pèlerinage a Saint Güle; 

As povres par mi ceste ville 
Donrai çou que j’aurai del cor, 

.la n’en ferai autre trésor. » 

Et il li responi : « Bien feras. 

Espoir encor preu i aras; 

Teus le te puet merir encore 
Dont garde ne te doues ore. » 

Tôt maintenant li rois commande 
A un serjant que il li rende 
Les cinc sols, que deniers n’i faille; 

Et cil lot maintenant li baille, 2116 

Mais moult blasme au roi son marcié. 

El li vallés par le marcié 
Va départant tos ses deniers, 

La U il vit qu’il fu mestiers; 2120 

Mais les gens qui lor signor voient 
Que tos jors conneü avoient. 

Si com par devant lui trespassent, 

Si assamblent et si amassent 2124 

Por lui regarder a estai. 

Toie jor devant son estai 
S’assamblent por lui regarder. 

Et si s’en vont au roi conter 2128 

K'en la vile on veü a voit 

Guillaume 5 
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L n marceant qui rcsambloit 
Le roi Guillaume si du tout 
Qu’il estoient en grant redout. 

Savoir se cou en il u non. 

« Gomment, fait li rois, a il non? 
lit avés vos encore enquis 
Qui il est et de quel païs? 

—- Nenil, sire, nos ne savons, 

Ne riens de lui enquis n'avons. 

— Dont i voel )Ou, lait il, aler. 

Au marceant voel jou parler. 

Et se il mon oncle resamble, 

A tos )ûrs mais serons ensamble 
Entre moi et lui, s’il me croit; 

Prierai lui que a moi soit; 

Et por çou le voel retenir 
Qu’il me fera resouvenir 
De mon oncle, quant le verrai. 

Or alons, se li enquerrai 
De son afaîre et de son estre. 

Pieç’a que )OU i deüsse estre. 

Que moult m’est tari que jou le voie. » 
Lors s’est li roîs mis a le voie 
Sor un grant destrier de Castele. 

Après lui ot route moult bele : 

Car trestot cil veïr voloient 
Le roi, qui amer le soloieni; 

Mais nus ne set que ce soit il, 

Car esté avoit en essü 

Vint et quatre ans trestout a tire. 

Que nesLins n’en ooit adiré; 

Et se il le voir en seüssent 

Qu’il fust cou, grant joie en eussent. 
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Li rois ne fine ne ne cesse, 

Ains poinst devant tote la presse 
Qui apres lui moult grans venoit. 
Tant cjue li rois son oncle voit; 
Quant il le voit, s’est descendus, 

Au col li a les bras tendus, 

Si le salue et si Tacole, 

Et dist : « Amis, par saint Nichole! 
Moult vos desiroie a veoir. 

Or vos estuet les moi seoir. 

Car a vos voel moult sagement 
Tenir conscl et parlement. » 

Li rois, qui bien le connissoit, 

Li disi ; « A vostre plaisir soit! 

Mais les vos ne serrai jou pas; 

A vos pies voel seoir en bas. 

Car trop haus hom vos me sanlés. 
— N’aiiés paor ne ne tranlés, 

Seés seüremcnt les moi. 

Je SLii rois, et vos samblés roi. 

Et vos resanlés un mien oncle 
Comme rubins fait escarboncle 
Et comme fleurs de rosier rose. 
Qu’est tote une meïsme cose. 

I^or lui saciés que tant vos aim 
Que bien près que Jou ne vos daim 
Oncle et signor et roi meïsmes*. 
Aine tel mervelle ne veïmes, 
N’onques n’avint ne n’avenra. 
Amis, assés ert qui vendra 
Grain et alun, bresil et cire. 

Venus vos sui prüer et dire 
Que vos remaigniés a ma court. 
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Jusqu’à la u Tamise court 
Et jusqu’à ia u ele faut 
Ares pooir, se Diex me saut; 

Que se vos nel tenés a mal. 

De vos ferai mon senescal. 

— Senescal, par boine aventure! 
Certes, sire, jou n’en ai cure. 
Tost porroie si haut monter 
Que on me feroit mesconier 
Trestous les degrés et descendre. 
Se ni’i feroit on tel saut prendre 
Qu’il m’estevroit de doei crever. 
On a bien veü alever 

De teus que vilain ravalèrent, 

La dont il murent s’en ralerent : 
Por çou ne me voel entremetre. 
Or le poés autrui prometre, 

C’a mon mestier me voel tenir. 
Enne porroit bien avenir 
Que li rois perdus revenroit? 
Adonc caïr me covenroit. 

Si reseroie marceans. 

N’ai cure d’estre si céans. 

Vos meVsmes, qui estes rois. 

Or me dites comme cortois, 

S’il revenoit, qu’en ferïés? 

— Certes, moult en seroie liés: 

Et se Diex ait de m'ame part. 

Le corone que jou li gart 

Et le roiame li rendroie, 

Que ja nul consel n’en prendroie; 
Car-jou n’en sui fors que vicaires, 
Prevos u eskievins u maires. 
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r^or lui voel, et si vos en pri, 

Que nos soiomes moult ami. 

J a de mi ne vos estrangiés, 

CascLin jor a ma cort mangiés 
A tant de gent com vos menés, 
F'uerre et avaine a cort prendés, 

Et au partir arés vos gaiges; 

Des coustLimes et des paîages. 

Que li autre marceant rendent 
De çou qu’il acatent et vendent, 

Serés par mon roiame cuites. 

Or ne vos poist se vos me dites 
Vosire repaire et vostre non, 

K’en çou n’arés vos se bien non, 

— Sire, J’ai non Guis de Galvaide : 
La ai iou moult \varance et waide 
Et bresil et alun et graine. 

Dont Jou taing mes dras et ma laine. 
A tant li niés de l’oncle part. 

Comme frans et de boine part. 

Moult l’en a boin service offert. 

Plus que ne li a dit le sert 
Et moult l’a cier et moult î’oneure, 
Tant que en la vile demeure; 

Et les autres gens tant l’amerent 
Et si bel semblant li mostrerent 
Que bien se pot apercevoir, 

S’il vausist connoîstre te voir. 

Que çou fust il si com il iere. 

Qu’il eüst cuitement arriéré 
Tôt le roiame d’Engleterre; 

.la n’i eüst tençon ne guerre. 

Bien le sot et bien l’aperçut; 
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Mais en la vile si esuit 
C’onqiies connoistre ne s’i tist, 

N'a son neveu congié ne prist. 

Quant de la vile aler s’en dut. 

Une matinée s’en mut. 

Bien mat inet, a l’ajornee, 

Ot Terfés la nef atornee. 

.la estoit cargie a devise 
De le millor marceandise 
Que on trovast jusqu'à Halape. 
Lues que la nés du port escape 
Et il furent en mer dedens. 
Commence a enforcier li vens; 

Li mers torble, et li vens enforce; 
Cil s’escrïent : « A force! A force! 
Mais les ondes forment s’eshoutent 
Qui la nef dehurtent ei boutent 
Si c’andoi li costé li croissent. 

Et bien va que les ais ne froissent, 
Li mers, qui ore esioit ingau s. 

Est plaine de mons et de vans; 

.la erent si hautes les ondes. 

Et les valees si parfondes, 


Et de monter et de descendre. 

Li jors reprent a oscurer 
Par tôt, et moult fort a venter; 

Li ciex torble, li airs espoisse; 

Or est avis que la mer croisse, 

Si resamble qu’ele retraie. 

Li maistres maroniers s’esmaie. 

Qui voit lencier les vens los quatre, 




V. 2262—2326 

A l'air et a la mer combatre; 

Si espart et foudroie et tone : 

La nef tôt a plain abandone, 

Si Ta laissie en la balance. 

L’une onde a l’autre la balance 
Ausi c’om jue a le pelote; 

L’une eure jusqu'as nues dote 
L’autre jusqu’as rives ravale. 
Terfés escrie : « Cale! Cale! « 
Mais tôt li quatre vent s’aïrent 
Si qu'il desrompent et deskirent 
Toutes les cordes et le voile : 

En mil pièces vole la toile, 

Li voiles ront et li mas froisse. 
En la nef sont a grain angoisse, 
Si reclaiment Diu et la crois, 
Tout escrVent a haute vois : 

« Sains Nicholais, aidiés, aidiés! 
Vers Diu merci nos aplaidies 
Qu’il ait de nos miséricorde 
Et mece entre ces vens concorde, 
Qui por nïent se contralïent; 

11 guerroient et nos oeVent. 

En ceste mer ont grant pooir 
Cist vent, bien le poons veoir; 
Signer en sont, bien i apert; 

Qui que lor descorde cempert, 

Il n’i aront ja nul damage. 

Nos mar veïmes lor outrage. 

De çou dont il font lor déduit 
Seromes nos mort et desiruit? 
Ausi font or cist vent lor guerre 
Comme font li signor de terre, 
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Que de cou dont il se déduisent 
Ardent les casiiax et destruisent : 
Ausi nos, caitif, coniperrons 
Les Guerres de ces haus barons. 

^w' 

As barons puet on comparer 
Les vens et le terre et le mer. 

Que par eus est troblez li mondes 
Si com cil vent iroblem ces ondes. 
Ha! Deus, car feites apaiter 
Ces venz qui nos font esmaiier, 
Deus, einçois que nos soiiens mort. 
Conduisiez nostre nef a port, 

Et cest torment nos abeissiez 
Et Tire de ces venz pleissiez; 
(.)u’assez ont des or mes vanté. 

S’il vos venoit a volante. » 

Ensi tout Damediu apelent; 

.Mais adés waiicrent et cancelent. 
Car trois jors dura li orés, 

Si grans et si des mesurés 
C’onques ne sorent u il furent 
Ne ne maiiGierent ne ne burent. 

O 

Au quart, a l’aube aparissani. 

Ala li fors acîarissant. 

Et H mers fu coie et rassise. 

Et li vent orent trive prise; . 

Mais uns venielés moult soués 

Venta tous sens, qui fu reniés 

Por l’air monder et balliier. 

Or se puet Terfés ravoier. 

S’il set connoistre en quel contrée 

Aventure a lor nef menec; 

■ 

Que près sont d’une terre estrange. 
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Li rois Tapcle, sel losange : 

« Maistres, fait il, u somes nos? 
Geste vile connissies vos? 

— Sire, moult le connois jou bien. 
Ne vos en mentirai de rien; 

Mais se vos port i volés prendre, 
On le vos vaura moult cier vendre. 
Moult l’esîevra acater cier; 

Que le net' vauront revercîer 
Premiers li sire, et puis li dame : 
.la n’i ara si ciere famé 
Ne nul si precïeus avoir 
Que li sires ne puist avoir. 

Se il li plaist et abelist. 

Apres çou la dame reslist, 

SAn reprendra ce qu’il li siet; 

Gui qudi enuit ne cui il griet, 
Reprent apres Ü senescbaus. 

Gist péages es t assez ma us; 

.Mes puis, des illuec en avant, 

Li marceanz a ce qu’il veut 
Au plus chieremeni que il puet, 

Ne ja doter ne li esttiet 

* 

Que nus vaillant un pois li toille, 
Que li sires tout ne li soille. » 

Li rois li dist que port prendront; 
.la por avoir ne remanront 
Que maintenant a terre n’aille. 

Li maroniers moult se travaille. 
Que le nef tote eut ire et saine 
Ont traite a port a quelque paine, 
Devant le castel tornoiant; 

Mais cou n’ert mie por nient. 
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Quant cil de! castel la nef voient, 
Un serfant por enquerre envoient 
Se çoLi estoit nés marceande. 

Cil i va tost, et si demande 
Quel gent et de quel terre sont. 

Li rois meïsmes li respont : 

« Marceant somes de Galvaide. « 
Cil de riens plus ne les aplaide, 
Ains est au castel retornés 
Et dist : « Or tosil ne sefornés, 
C’au port sont marceant venu. » 
\’i 01 mie grani plaii tenu. 

Que, lues, por sa costume querre 
Monte la dame de la terre; 

Car de signor n’i avoit point. 

Li senescaus apres li point. 

Qui sa coListLime au port avoit. 

La dame i vint, li rois le voit. 

Si va tantost encontre li; 

Mais cou moult li desabeli 

!• 

(^u'il ne le voit pas en apert. 

Car ele avoit son vis covert; 

Et ne por quant si le salue. 

Et dist ; « Bien soiies vos venue. 
Ma ciere dame! Or descendes. 


.le sai bien que vos demandés; 
.le sai bien le costume au port. 
Des plus rices avoirs apon 
C’onques nus marceans eüst. 
De cose qui mie.x vos pleüst 
Seroie liez se jou l’avoie. 

— .\mis, il esiuet que jou voie 
Tos vos avoirs, tos un a un. 
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Quant j’arai remiré cascun. 

Lors, se veoir les puis as iex, 

Si prendrai de trestout le miex. » 

A tant la dame en le nef entre, 

Gui li cuers haletoit el ventre 
Del roi, qu’ele aloit ravisant. 

Car il li aloit Ja disant 
Qu’ele l’avoit veü aillors. 

Tos les plus ciers et les millors 
Avoirs li fait mostrer li rois, 

Dras emperVaus et orfrois. 

Et covretoirs et sebelins, 

Pennes et peliçons hermins. 

Tables d’argent et esches d’or; 

Mais ele regardoit au cor 
Qui au mast de le nef pendoit; 

Au cor regarder entendoit, 

Que nul autre avoir tant n’amoit 
Comme le cor qu’eîe veoit; 

Et le cor et le roi ravise, 

C’a çou estoit s’entente mise, 

N’ai Hors ne puet ses iex tenir. 

Del roi les fait au cor venir, 

Et del cor au roi les ramaine; 

Del regarder est en grant paine, 

Tant qu’ele vint dalés le mast; 

Nul talent n’a qu’ele outre pasl, 

.“^ins prent le cor et si le baise; 

Bien fait samblant que moult li plaise. 
El quant grant piece esgardé l’ot, 
Arrier le mist, ne ne dist mot; 

Mais vers le roi s’est reiornee. 

Moult avoit fait bele jornee. 
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Et moult li plot et moult li sist. 
Dalés lui en le net's’assist; 

Lors a veü en son doit marne 
Un anelei qui fu sa lame : 

Por li encore le portoit il. 

Le jor que il vint en essil 
L’ot a son braiiel oublié, 

A un lac de soie noué. 


Quant la dame a Tanel veü. 

Ne l’a mie desconneü 
Et dist : « l’iiau sire, jou ne voel 
Avoir rien que voient mi ocl. 
Fors ccl anel que vos portés; 
l’or tant vos serés acuités. 

Ha! dame, l'ait lî rois, nel dites; 
.la por si peu ne serai cuites. 

En cesie net a tel avoir 

Dont on porroit cent mars avoir 

Celui prendés se vos volés; 

-la mon anel ne me tolés. 

Car entre l’or et la ^a^once 

CA iA 

Ne valent mie plus d’une once. 
Mais jou l’aim miex, foi que vos 
Ma vie est tote ens en mon doi. 
Quant cestui anelei i port : 

Tolés le moi, si m’arés mon. 

— Ha! sire marceans, taisiésl 
Vos estes trop bien aaisiés 
D’un autel anel porcacier. 

Se )OU voloie a çou cacier. 

Vos nel me portés veer. 

Ne vos voel de gai res preer. 
Quant Jou si peu del vostre preng 
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F’olie fac et si mespreng; 

Que moult est povrcs cis cateus, 

A çüu i]ue la coiistume est teus 247(1 

Que vos ne me poés derteiidre [d] 

Rien que del vostre voeile prendre, 

Mais que çou soit un seus avoirs. 

— Dame, dont n’est mie savoirs 24.S0 


Que autre cose ne prendés. 

L’anel avres, or le tenés. 

Mais moult vos ai large don fait, 

Maugré moi l’ai de mon cuer trait, 2484 

Car en mon doit n’estoit il mie; 

Or vos ai donee ma vie : 

Se doinst Diex moi et vos joïr! » 

Içou veut moult la dame oVr, 2488 

Si Ten mercie, et si a pris 
L’anel, si l’a en son doit mis. 

Et dist : « Amis, en mon castel, 

Por guerredon de cest anel 2402 

N’arés ostcl se le mien non. 

Vos et tout vostre compaignon, 

Herbegerés o moi anuit ; 

Avoec moi vos en'venrés tuit, 24<)6 

Que jel voel et si vos en pri. » 

Li rois respont ; « Vostre merchi. » 

Mais a moult grant folie tinrent 

Cil qui avoec la dame vinrent 2200 

De l’anel. que ele avoir pris, 

Com avoir de cent mars de pris 
Peüsi avoir, s’ele fust sage. 

Li senescaus de son paiâge, 2^04 

De son droit ne de sa constume 
N’i laissa vaillant une pume. 
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Ai ns prisi, se assener i pot. 

Le millor avoir qu’il î ot. 

A tant la dame s’en repaire; 

Le roi. dont grant joie volt faire 
Et moult servir et losengier. 

En maine ensamble o li mangier. 
Lui et toute sa compaignie; 

Mais li rois a moult grant envie 

O 

Que veoir le puisse en la face. 

Ele commande que on face 
Les tables métré, et on les mist* 
Assés fu qui s’en entremist; 

De l’atorner se hasient moult. 

Et la dame Jus de son vouh 
Dusc’au menton se guimple avale. 
Ele n’ot pas le color pale, 

A veoir s’est abandonee; 

Et on li a l’aige donee 

As mains qu’ele ot beies et blances. 

Li rois li va tenir les mances. 

Mais ele li disi en riant : 

« Trop a ci rice marceant 
A si povre dame servir. 

N’ai dont je vos puisse merir 
Le samblant que fait en avés. 

Sire marceant, or lavés, 

Et tout ausi seürcment 
Dites vostre commandement, 

Com se vos venus estiiés 
La U vos plus CLiideriiés 
Que on vos desirast veoir. « 

Quant ont lavé, si vont seoir. 

Bien près de li, lot coste a coste. 
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Fait la dame seoir son oste, 2340 

Si mangierent ensamble andui. 

Cil le regarde et ele lui, 

Tant que li rois connut lors primes 

Que c’estoit sa feme meïsmes 2344 

Qui la mangoit, et si ert ele. 

Mais li uns vers l’autre se cele; 

Ensi avint qu’il se celerent; 

D’autres coses assés parlèrent 2248 

Tant que li rois voit ciens venir ; 

Se li commence a sovenir 
Qu’il soloii moult amer déduit. 

Moult volentiers al oit en ruit 2532 

Des cers sovent apres les ciens; 

Ne li plaisoit tant nule riens 
Com en bos cacier et berser; 

S’entre en un si très grant penser 2356 

K’en villant commence a son^ier. 

Ne m’en tenês a mençoignier, 

Ne n’en aies ja mervillant. 

Car on songe bien en villant. 2360 

Ausi de voir com de mensonge 
Sont li penser comme li songe ; 

Dont fu çou voirs, n’en dotés ja. 

Que li rois en villant songa. 2364 

Bien songoit que avis li iere 
C’ausi com il fust en riviere 
Par mi une forest caçoit 

Un cerf qui seize rains avoii; 2368 

Et il pense, tous s’oublia, 

Si qu’il semonst et escria 

Les chiens de corre apres le cerf. 

Si k’en la cambre franc et serf 2372 
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Li oïrent esc rie r uiii : 

« Hul Hli! Bliiun, cis cers s’en fuit. 
Si s’en gaberem tôt et risent, 
Hnir’aus li un as autres disent : 

« Cix marceans est fans naVs. 
Esgardés coni est esbahis! » 

Mais la dame, cui plus en caut, 
L’esiraint vers H, et il iressaui 
Ausi com s’il cüsi dormi. 

La dame signer et ami 

K. ^ 

Moult doucement l’apele et claime 
Comme celui qu’ele moult aime, 
lu ses deus bras au col li plie. 

Se li requiert que îlü die 
r^or coi avüit si fort crié; 

« Dame, ne l'ai pas oublié, 

El quant vos me l’avés requis. 

Dirai le vos : j’ere pensis; 

Vérité est que Joli pensoie. 

Si m’ert avis que jou caçoie 
l.e plus-grani cerf que îou veVsse. 
Dusqu’a ne waircs le presissc. 

Que li chien si près li venoient 
C’avis m’estoit qu’il le tenoient; 

El se )ou dormisse et songasse, 

.Ta plus a certes nel cuidaîsse. » 

La dame lu sage et viseuse. 

Si nel lorna mie a huiseuse 
Cou que ses sires pensé ot, 

Qu’ele aperçut moult bien et sot 
(^ue volentiers iroit cachier; 

Si le commence a enbracter. 

Et ses gens le tienent por foie 
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De son signor que ele acole; 

Mais ne sevent mie l'a faire. 

Tout son plaisir ii vaura faire. 

Qui k’en parole, s’ele puet : 

« Sire, fait ele, il vos estuet 
Tout maintenant aler en bois. 

Sarés me vos gré si g'i vois? 

— Sarai, dame? Oïl, voir, moult grani : 
Je ne sui de rien si en grant 
Bien a vint et quatre ans passés, 

S'ai puis eü anuis assés. 

— Sire, je vos en jur saint Pol 
Hit les bras, dont je vos acol, 

Que, se jou puis, ains l’asserir 
Verres vosire songe avenir. » 

Tantost la dame a commandé 
Que li chien soient acouplé; 

Knseler fait ses caceours 

w 

Et atorner ses veneoiirs. 

.la sont atome por movoir. 

Gascons a tôt son esta voir. 

Tôt ont pris lor cors et lor ars; 

' Ne tinent dtisqu’a uns essars 
U le cerf de seize rains troevent; 

Tôt li cien apres lui s’esmuevent. 

Li cers s'en vait les sans fuiani, 

Et cil le vont après huant. 

Li cers s’en fuit, H cien glatissent, 

Par le bos après se Bâtissent; 

Li bos tentist, H cans resone. 

La dame le roi araisone. 

Se li conte son errement. 

Et il li le sien ensement; 

Gui II junte J’Anglelerrv. 
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El ambediii par amisiic 
Pleurent de joie et de pitié. 

N'est nus hom, se il les oïst. 
Quant li uns a Tauire gehîst 
Comment il avoient erré, 

.la tant n’eüst le cuer iré 
C’a oïr moult ne li pleüst. 

Et joie et pitié en eüsi. 

La roVne, tôt tire a tire, 

Li cümmenv;a primes a dire 
Comment’Gleolaïs le prist 
Et le covent que il li Hst, 
Comment il lu dedens l’an mors. 
Et comment li terre et li pors 
Li sont remés sans contredit. 
Après çou li raconte et dist : 

« Sire, uns rois qui a moi marcist 
Me vaut prendre et si me requisi. 
Et por çou me rist desfier 
K.’a lui ne me voel marier, 

Si k’encore la guerre en dure, 

Qui moult est felenesse et dure; 

Et por çou le vos ram en toi : 

Cix bos est entre lui et moi : 

Por çou vos voel dire et proier. 

Et sor tote riens castoier, 

D’une aige qui cest bos départ. 

Si li cers couroii cele pan 
Et il trespassoit l’aige a no. 

Je vos consel et pri et lo 
Que vos en reiornés arriéré. 

Ne passés mie le rivière, 

Car nostre anemi sont delà. » 
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El li rois dist que s’il ne l’a 2672 

Pris ains qu’a la rivière viegne, 

Por çou que il l’en resoviegne. 

Qu’il retornera maintenant. 

« Biau sire, par tel covenani, 2676 

Fait la reïne, vos doins gié 
De courre après le cerf congié ; 

Vos courrés, jou ne courrai pas; 

Toute l’ambleilre et le pas 2r>8») 

M’irai après vos esbatant. » 

De li s’en part ii rois a tant. 

Li rois, le cor au col pendu, 

A le cri des ciens entendu 2(384 

Qui le cerf cacent et engressent. 

Trestoui si durement l’apressent 
Que li ciers crient moult lorencaus; 

S’a tant fuV que tous est caus, 268S 

Que paniuise et sue de craisse : 

Dont vers la riviere s’eslaisse. 

Et tout li caceor remainent. 

Li cien le cerf cacent et mainent 2002 

Vers la rivière de randon; 

Li rois laisse courre a bandon 
Après les ciens son caceour; 

D’entrer en l’aige n’a paour, 2606 

Car le cerf voit l’aige passer, 

Bit tos les ciens après noer; 

Si a oublie la doctrine 

Et le delfense la roïne, 2700 

Qui li avoit dit et priiè. 

Et sor toute rien castiié, 

Que la riviere ne passast. 

Geste proiere est mise a gast; 370a 
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Apres le cerf.tôt droit se Hert, 

Que autre passage ne ^uien. 

Li cers passe outre, et tôt li cien 
L'encaucierent après si bien 2708 

K’entour et environ li vienent. 

As ners et as braons le tienent: 

Si Tout par force a terre mis. 

Li rois voit que li cers est pris. 27(2 

Si commence a corner de prise : 


'Trois fois a s’alaine reprise. 

S’est si loing alee Toi'e 

Que doi chevalier Tont oïe, 271G 

Qui dedens la forest estoient, Ml ' 

Qui guerrier a la dame estoient. i 

Quant il ont le vois entendue, ^ 

Ole part vont sans aiendue 2720 • 


(^uanque ceval porter les poreni. 

Ambedoi comme guerrier orent 
Genoillieres et wanbisons. 

Lances, espees et blasons; 2-24 

Vinrent forment entalentè 
.Vmbedoi d’une volentè ; 

D’ome ocirre u de prison prendre, 

(^ue peüssent lor signor rendre. 272H 

Et quant li rois les vit venir. 

Si li commence a souvenir. 

Si se recorde et si se pense 

Que très passé a le de tien se 2732 

(^Lie la roïne li ot faite. 

L’un voit venir, Tespee traite. 

Et Tautre Tescu embracié: 

Des fié Tout et manecié, 2731^ 

Si li dïent : « Vassal, por coi. 


4 

1 


V. 270?—2 77<> 


85 

Par quel coiisel, par que! otroi 
Osastes vos çaiens cacier? » 

Quant iî rois s'oï manecier, 2740 

Qui a pié estoit descendus. 

Nés a mie a camp atendus; 

Ains fuit vers un caisne a retrait. 

Et son cheval après lui lait. 

Si fait du caisne son escu. 

Cil crïent : « 'l'rop avés vescu. 

Vassal, se tost ne vos rendes: 
ja vers nos ne vos deftèndès. 

Car orendroit vos covient chi 
Morir ti venir a merchi. » 

Li rois, qui voit se mort a l’oel, 

Lor a dit : « Sij^nor, jou ne voel 
Fors que merci, merci demant; 

El bien vos di certainemant 
Que, se vos m’aviès ore ocis. 

Tost vos en porroii estre pis. 

— Cui? dant vassal, en quel maniéré? 

Est çou manace avec proiere? 

Quant vos manace i avés mise. 

Foie merci avés requise. » 2760 

Lors dist li uns a l’autre : « Fierl 
Nu le merci avoir n’en quier; 

Quant après se mon me manace. 

-Vu pis que il porra me face. » 2764 

Lors li keureni sus anibedui, 

Li rois, qui paor a de lui, 

Del caisne et du cheval se coevre; 

Et dist : K Signer, moult malvaise oevre 
En moi ocirre feriiès. 

Car un roi ocis a ri i es. 


2744 


274» 


2732 


2756 
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— L'n roi?— Voire. — Dont? — D’Enj^Ieterre. 

— K’esies vos donc ci venus querre? 2772 

Quel aventure vos a mai ne? » 

Li rois son essil et sa paîne 
Trestot de cief en cief lor conte; 

El cil, por escouter le conte, 2776 

De lor ceval a pie descendent. [^-^6 a] 

Li rois lor conte, et cil l’entendent, 

Comment il ala en essil. 

Comment sa feme et si doi 61 27<So 

Li furent tolu en poi d’eure. 

CascLins forment souspire eÇpleure 
Si durement merveilles 6ne. 

Premiers conte de la roVne 27S4 

Que li marceant li tolirent. 

Et de l’anui que il li tirent; 

Mais assés plus pleure et sospire 

Quant il lor commença a dire 27H8 

Comment il perdi ses enfans. 

Et comment il trenca les pans 
De sa cote, u il les loia. 

Comment l’un au batel porta; 2792 

(^uant il cuida l'autre porter. 

Si l'en vit a un leu porter. 

Sel cacha tant que il recrut 

Et par force asseïr l’estut 2796 

A terre, et dormir li covini. 

Et quant il au batel revint, 

De l’autre enfant n’i trova mie. 

N'aconter pas ne lor oublie 
De l’aumosniere et des besans 
(^ue li jeta li marceans. 

Et li aigles li eskieka 
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Si c’a terre le trebuca. 2H04 

Et maintenant sont avenues 
Miracles : par devers les nues 
Vint l’ausmosniere et H hesant; 

Diex lor envia en présent; 2K08 

Si en furent moult esbahi. 

Quant l’aumosniere entr’ax kaï. 

Li rois por le prendre s’abaisse, 

A ses pies mie ne le laisse, 2812 

El li uns dist : « Sire, merci! 

Bien nos a Diex demoustré chi 

Par sa merchi, par sa bonté 

Que vos nos avés voir conté. » 28(6 

A tant li uns d’aus lor a dit : 

« Biaus dons sire, se Diex m’aïti 
Ains mais mon pere ne connui. 

Mes peres estes, vos tins sui, 2820 

Car li preudom ki me nouri 
Me dist c’a un leu me toli, 

Et si me dist en que! termine. 

Par courouc et par aaiine 2824 

Un pan de cote me bailla, 

U envolepé me trouva : 

Encor l’ai jou; se vos volés, 

.A.dont la vreté en sarés 2S2S 

Se jou sui vostre rius 11 non. 

Et por le leu Loviax ai non. 

Plus a dire ne me besoigne, 

Quant la vérités le tesmoigne. « 2x32 

Li autres de cou que il ot 
Desmesureement s’en got, 

Si qu’il s’en espert et merveille; 

El dist bien c’onques sa pareille 2<s3r, 
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X'avint mais a nul hom né : 

« Diex, fait il, m’a ci amené, 

Car or sai cou que ne savoie, 
Ensamble o moi mon frere avoie. 
Si ne le connissoie mie 
Compains de boine compaignie 
Avons esté moult longemeni. 

Or saciés bien certainement 
Que compaignon sonies et frere. 
Et vos, biax sire, estes mes pere. 
Car fou fui el batel trovés, 

Et bien sera li voirs provés 
Quant fou le pan vos mousterrai 
Que a mon ostel troverai. 

Et bien l'ai des ici gardé. 

— Signor. çou soit de le pan Dé. 
Fait li rois, que trovés vos ai! 

Les pans de ma cote, c’ostai, 
Covient que andeus tiegne et voie. 
Se vos volés que fou vos croie. 

— V'enés en dont, si les verrés, 

.la autrement mar nos kerrés, 

— Ensi sera il, fait li rois. 
Desfaisons nosire cerf ançois. 

—- Bien avés dit. » Lors le desfont, 
(^uant desfait l’orent, si s’en vont. 
Si sont venu a lor repaire. 

De riens ne vaurent samblant faire 
Tant qu’il orent les pans veüs. 

Li rois les a bien reconnus. 

Et dist por voir que ce sont il. 

Lors li font foie andoi si fil. 

Moult racolent sovent et baisent; 
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Saciés por voir que inouh li plaisent. 

Li rois, qui forment s en esgol. 

Les rebaise anciens et congot; 2S72 

Si font tôt troi tel joie ensamble 
Que lor ostes dit qu’il resamble 
Que il aient bourse trovee. 

« Biax ostes, vérité provee 2S76 

Avés dite, ce dist Loviaus; 

Venus est uns ostes noviaus 
Avoec nos en vostre maison, 

(^ue nos devons et par raison 28S0 

Moult honerer et congoir. 

Se le voir en volés oïr, 

L’Engleterre est et rois et sire : 

Por çou vos voel proier et dire 2884 

Que votre signor et le mien 
P’aites çaiens, si ferés bien. 

Venir; s’ara de s’acointance 

Grant joie et de sa connissance, 2888 

Quant le venra veoir çaians. « 

Cil ne fu mie delaians, 

Qui au roi va et se li conte 

Les noveles; et H rois monte. 28()2 

Car a grant mervelle le tint. 

Ne rina tant c'a l’ostel vint. 

El cil a l'encontre li saillent, 

Lor pere par le main H baillent; 28<j6 

Si li ont contee et desclose [c] 

Toute l’aventure et la cose 
Trestoute au roi de Catanasse, 

Si c’un seul mot ne li trespasse. 2ocx) 

Et si li mostrerent rensesnc. 

O 

Les deus pans, dont li rois se segne 
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Et dist que c’est cose provee : 

« Bele aventure avés irovee, 

Fait il: si devés joie avoir; 

Ai ns que jou peüsse savoir 

Riens nule de vostre parage* 

Tant ai veü de vasselage 2008 

™ * 

En vos que noient n’i mestis, 

Se chevaliers andeus vos fis; 

Assés l’avês bien deservi ; 

Car moult m'avés a gré servi 2912 

De ma guerre mainte foïe. 

Moult avés sovent courechie 
L'orgilieuse dame caitive. 

Qui ja n’ara tant com jou vive 2916 

A moi pais, s'ele ne me prent 
U se sa terre ne me rent ; 

Lors si s’en fuie, et si s'en aille. » 

Li rois respont : « Sans nule faille 
Içou preng jou vers vos en main 
Qu’ele le vos rendra demain; 

Ja mais plus n’en sera plaidié. 

Se mi doi fil vos ont aidié, 2^24 

im-' 

Por cou que non ri les avés. 

Faire le durent, ce savés. 

Mais que faire ne le défissent 
Se il la dame conneüssent; 2928 

Car moult mesoevre et moult mesprent 
Qui vers sa mere guerre prent. 

Moult cruex est guerre et amere, 

Ouant li tix guerroie sa mere: 2ip2 

Quant il li fait couros et ire. 

Vers le siecle et vers l)iu empire : 

Siècles l'en blasme et Di.x l'en hei; 
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Mais tex fait mal, qui ne le set. 2936 

Mal avés fait, mais nel seüstes : 

Por cou droit et raison eüstes; 

Car vos pas ne le connissiés, 

Et vos vostre signor aidiés. 2940 

Signor, vostre mere est la dame 
Que vos avés a feu a flame 
Soventes fois sa terre mise; 

Ensi d’un meïsme service 2<i44 

Vos estiés félon et loial : 

Car vos faisiés et bien et mal. 

Ne los ne hlasme ne vos met. 

Et l’un et l’autre vos amet. » 294S 

Marins et Loviax si s’es perdent. 

Et de çou qu’il oent se terdent 
Lor iex, dont les larmes couroient, 

Car de joie ambedoi ploroient. 2tp2 

Et dient : h Diex! quant ert il jors? 

Moult nos sera Ions li séjours 
Jusqu’à demain et anïeus. 

Demain nos ara ambesdeus; 3t(!s0 

V 

Si li irons merci crier; [tfi 

Mais ne devons mie oblïer 

Les marceans qui nos nourirent : 

Plus bien que ne durent nos firent, 2960 

Car nule riens ne nos dévoient; 

S’est drois k’encore nos revoient. 

Lors si saront que il troverent, 

Assés bien vers nos se proverent. » 2964 

Ensi parlant et d’un et d’el 
Ont retenu a lor ostel, 

La nuit, le roi de Catanasse; 

En paroles une grant masse 29G8 
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De la nuii mirent et gasierent. 
Et li serjant moult se hasterent 
Del mangier cuire et atorner. 


Mais de^'a me voel retorner 
A la roi'ne, qui fait doel 
Si grant qu’ele moroit sen voel; 

Et dist : « Lasse, maleüreel 
Moult m’a eü courte duree 
La grans joie de mon signor. 

Mais joie fait mon doel grignor. 

Çou que j’ai ma joie perdue. 

(^ue JhesLi Cris m’avoit rendue. 

Fait mon doel croistre et renforcier; 
Or me convient moult efforcier 
De guerroie!' mes anemis, 

(^Lii mon signor ont mort et pris. 

( )r tost, signor, fait ele, or tosti 
Demain irons sor aus a ost. 

Faites crïer a l’ajornee 

Soit toute vostre ost assamblee; 


\’i remaigne amont ne aval 
Xus hom a pié ne a ceval, 

(.)ui arc ne lance porter puisse, 

<^ue demain tous as gués ne truisse. 


.la est par tout cries ii bans 
Ou'il n’i remaigne sers ne frans 


Si cier com il a lui meVsme, 

Qu’il n’ait, ançois l’cure de prime, 
Le gué de le marce passé. 
L’endemain i sont amassé. 

Et la roVne i est venue. 


» 


Ne puis n’i ot resne tenue. 


« 
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* 

Aîns s’en vont arouteement. 

Mais il avront procainement 
Autre encontre qu’il ne cuidoient. 
N’atargent gai res quant il voient 
Les deus rois et les gens apres; 

Si s’entrevicnent de si prés 
Qu ’il se sont entreconneü. 

La roïne a le roi veü, 

Dont estoit si fort esniaïe. 

Si li est s’ire rapaïe. 

Ai ns fait ses gens arrier ester. 

Mais li rois n’a soing d’aresier, 

Si est moult liés et moult joians, 

Pa Ji dist : « Dame, bien viegnans! 
— Sire, et vos soiiés bien venus! 
Comment fustes vos retenus 
En ceste terre? Ce me dites. 

Estes vos en prison u cuites? 

S’il vos demandent raençon, 

,1a n’en soies en soupechon; 

Car jou lor sui venue rendre 
Se lor gens la moie ose aiendre. » 

Li rois se rist de çou qu’il ot ; 
Ensamble ot lui ses deus tils ot 
Et le roi qui les ot nouris : 

« Ha! Diex, fait il, com or nous ris, 
Com or nos monstres bele ciere! 

Xe savés, douce dame ciere. 

Que j'ai trové en cette voie? 

Certes, vostre joie et la moie 
Trovaî droit en ceste place ier. 

Buer venimes le cerf cacicr, 

Buer fut trovés. buer fu meus. 
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Buer fu aiains et retenus, 

Huer fu atains, buer fu ocis. 

Car vos guerriers avons conquis; 

Li rois de Catanasse est ci; 

Venuz est a vostre merchi. 

Et savez vos qui sont cil dui 
Dont vos avez eü anui? 

— Sai, sire? Mar les vi jou nés; 

(ust m’ont tos mes homes tués. 

Cist m’ont et morte et confondue; 

Cist m’ont si près rese et tondue. 

Que, hors des murs et du plaissié. 

Ne m’ont vaillant sis sols laissié; 

Cist furent li premier message 
Qui cuidierent le mariage 

De moi faire et de lor signor; 

Cist furent li desconhiour, 

S’ont mes homes pris et raains. 

Jou, k’en diroie a daarainsr 
Cist ont faite toute la guerre, 

Cist sont li plus mal de la terre. 

Cist m’ont tant fait ire et coros 
Que Je sai bien que deseur tous 
Sont cist mi mortel anemi. 

— Ains sont vostre carnel ami. 

— Ami? Comment? — Aosire ril sont. 

— Diex! » fait la dame, qui respont : 
l^uet çou voirs estre? — Oïl sans doute. 

Dont vient et l’une et l’autre route. 

Quant la mervelle ont entendue; 

La roVne, sans atendue, 

Les a entre ses deus bras pris. 

Car le cuer a de joie espris; 
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Si les baise undeus et acole; 

De Joie H faut la parole. 

Et cil li sont au pié keü, 

Qui de joie sont esperdu; 

Si li prient andoi ensamble : 

« Dame, se çou raisons vos samble, 
Pardonés nos tos les mesfais 
Que nos doi vos avomes fais. 

Or savons nos que tort aviemes; 
Dusques ci mais ne le saviemes, 

Ai ns cuidiemes grani droit avoir; 

Si peccames par non savoir. 

Mais qui pecce par ignorance 
N’i afiert pas grant peneance. 

— Assés vos fait a pardoner. 

Car vos me voliiés douer 

Plus grant honor que jou n’avoie; 
De mon preu mau gré vos savoie. « 
A tant li rois de Catanasse 
Jusqu’à la roïne trespasse, 

Se li dist : « Dame, je sai bien 
Que je ne vos ai mesfaii rien. 

En çou n’aHert nule haïne. 

Se jou vos voel faire roine ; 

Mais por çou despit en avoie 
C’on me disoit. et sel cuidoie. 

Que vos fuissiés moult basse famé. 
Ne cuidoie pas que ma dame 
Fuissiés ; si en vieng a merci. 

— Sire rois, et je vos merci 

De mes deus fix moult hautement. 
A cest premier mereVement 
Avés vos sor moi conquesté 
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(loLi dont i’ai lonc lans dame esté; 
Mais tant i mec jou toie vt)ie. 

Se me sires li rois Potroie. 

— Otroi, dame? Ains le voel et lo, 
Kncor me samble trop pu. 

— Sire, fait ele, et juu li rein. » 
l.ors Ten ravest, ei cil le preni; 

IM maintenant, sans plus d'espasse. 
Sont départi de celc place 
I i;rant ioie orem demenee, 

Kt la roïne en a meiiee 


Avoec lui Tune et 


'autre turbe; 


Riens qui Ü plaise ne dcstorbe 
\us qui la soit, ains li oiroicnt 
Tout son plaisir, si le convoient 
Dusqu'a Sorlinc joie menant. 
.Marins et Lovia.v maintenant 


Voel en t lor marceans mander. 

11 n’i a fors del commander. 
(Commandé Pont, message moeveni 
Qui les quierent tant qu'il les troevent; 
.Si lor ont tôt dit et conté; 


Et cil s’ont a joie monté. 

'Polis tans, et nuit et jor erré 
Tôt le plus droit cemin ferre, 
C'onques fors des i^alos n’issirent 
’l'am que le castel Sorlinc virent 
L' assamblee estoii li cours. 

.Mais poi lor plaîsoit li seiors, 

Car assés mi.\ vausissem estre 
r a l-ondres u a Wincestrc, 

-\ Evroïc U a Nicole. 

.Sans faire trop Ionise parole. 
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, Saciés que \\ cours fu moulî grans, 

Et li joie des marccans; 

Que lues qu’il vinrent a le court. 

Marins a l’encontre lor court; 3 i 36 

Et Loviax, qui moult fu scncs, [c] 

Del conjoïr s'est moult penés : 

- Tôt droit devant les rois les maine, 

i D’aus honerer forment se paine; 3140 

1 Et l^oviax oians los raconte, 

\ 

Ai ns du raconter n en ot honte ; 

« Signeur, signeur, par ces preudomes, 

* Que ci vcés, sain et sauf somes. 3144 

j: Cix nie îoli au leu cruel. 

Si me noLiri a son ostel ; 

. Cix trova Marin el batel. 

Si le nouri et bien et bel. 3148 

I Assés nos nourirent souef, 

1 Ains sor nos n’orent rien sor clef, 

» 

; Trestout nos misent a bandon : 

! Or en aront le guerredon ; 3i52 

’ Et saciés qui nés amera, 

i Que mes boins amis ne sera. » 

! La roïne, sans atendue, 

Quant la parole a entendue, 3 i 56 

Les marceans a salués; 

Si les a d’illuec remués, 

Menés les a hors de la foule. 

1 .la ne cuide estre bien saoule 3 i 6 o 

D’aus conjoïr et honerer; 

Tôt maintenant lor tist douer 
Mantiax vairs et pelices grises, 

Qui a ses perces furent mises. 3164 
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Des reubes furent forment lié. 

Et disent que il les vendroient. 
Deniers et argent en prendroient. 
La roïne de çou se rist; 

En riant as mareeans dist ; 

« Signor, or ne vos esmaiiés. 

Ces reubes voel que vos aiiés; 

Si les vestes par un coveni 
C'ausi boittes arés sovent. 

Ce sont heres que je vos doing. 

Ja mais de rien n’aiës besoing 
Que vos ne l’aiiês sans dangier. 

Ne vos convient festes cerkier 
Ja mais en trestout vostre eage. 

De vos et de vostre lignage 
Ai talent que ricc vos face. 

Sa mil ne porpre ne biface 
Ne vair ne gris ne sebelin 
Ne vos fauront, dan Gonselin, 

Ne vos ensement, dan Foncier. 

Car j’ai l’un et l’autre moult cier. 

— Dame, ne nos tenés por sos ; 

Se ces reubes estoient nos, 

Nos en feriiemes moult bien faire 
De cascune quatorze paire 
De gros aigniax et de cordé. 

— Taisiés! — Darne, par le cor Dé! 
J a vos reubes ne querons prendre. 
Car nos ne les por rie mes vendre. » 
La roïne fu moult cortoise; 

De çou qu’ele ot pas ne li poise. 

Car ele s’en rioit au mains 
De le folie as deus vilains. 
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V. 3i66—323 I 

En vilain a moult foie bcste. 

Mais ains qu’ele ne les reveste, 

Pense c’a ans acatera 

Les robes, puis lor redonra; 

Et dist : « Signor, or me vendes 
Ces reubes, puis ses reprendés; 

Mais li marciés ensi prendra, 

Que veslir les vos convenra. » 

Et cil dïent qu’il li vendront 
Volentiers et les reprendront 
Por trente mars, sans riens laissier : 
« Ja n’en quier denier ahaissier, 

Et s’en soies irestot seür. » 

Cil respondent : « Au boin eürl 
Si vos atendrons volentiers 
Lit jors U quinze tos entiers. » 

Lors se vestent des reubes cieres. 
Lor contenances et lor cieres 
Furent si foies et si nices 
Que des mantiax et des pelices 
Sanloit c’on lor eüst prestés. 

A grani joie ont uit jors esté 
A Sorlinc li doî roi a masse 
D’Engleterre et de Catenasse; 

Si li fu la terre rendue. 

Au nuenie jor, sans aiendue, 

Furent les nés prestes au port. 

N’ont mais cure d’autre déport. 
D’autre aise, ne d’autre séjour : 

Es nés entrent sans nul séjour, 
S’orent le doue vent espiié; 

Mais li rois n’a pas oubliié 

Que sen borgois n’envoiast querre. 
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GUILLAUME 


d'angleterre 


C'a lui venist en Enoleterrc. 

.la i estoit Therfés meus. 

Et li rois avoit retenus 
Avoec li les fix as horgois; 

Et si lor promet comme rois 
Qu’il lor donroit castiax et tors. 

La mer irespassent a droit cors, 

C’a nule fois ne fu torblee 
Ne courecie ne iree, 

Aine ne lor Hst courous ne ire. 

Et li rois commença a dire : 

« Diex! molt vient tost et joie et deus 
La U tu le consens et veus. 

Hé! Diex, oncjues puis ci ne fui 
Que moult i eue doel et anui : 

Or i ai jou joie et leece. » 

A tant vers le roche s’adrece, 

Apres lui Loviax et Marins; 

Dans Fonciers et dans Gonselins 
Et li fil au borgois i furent, 

Qui la rqïne et li rois durent 
Plus losengier et plus atraire 
Et plus de joie et d’onor faire 
K’a tos les autres de la route. 

P'nsi faisoient il sans doute. 

Quant li rois a la roce vint 
Le roi de Catanasse tint 
Par le main; et si li a dit : 

« Sire rois, veés ci le lit, 

Ves ici le Ht et la cambre 

(Bien me sovient et bien me mambrej 

U la roïne travîlla, 

Quant de ses fils se délivra; 
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Apres le leu par ci courui, 

Tant le chaçai que je recrui. 

Arriéré estoit Marins reniés 
En un batel entre les nés. 

Or m’en sont si doue a reiraire 
Li grant anui et li contraire 
Qui me vinrent en cest porpris. 

Que talent m’est orendroii pris 
Que jou de ci n’en partirai 
N'a castel n’a cité n’irai 
Tant que mes niés sera venus, 

Cil qui ore est por rois tenus. 

Les le roce oreni tost porpris. 

Et lu es par trestout le païs 
Fu d’aus la novele espandue. 

Ses niés vient et H a rendue 
La corone et la terre toute. 

A Londres vint a moult grant route 
S’i fu moult volentiers veüs 
Et a grant joie receüs. 

A Londres sejorna li rois 
Tant que venus fu li borgois, 

De Galveide, qu’il ot mandé, 

Et il a ses gens commandé 
Qu’il le servissent et amaissent 
Et deseure tos l’oneraissent. 

Et li rois, qui faire le dut, 

Sor tos homes amer le dut, 

Si fu ses primes consilliers. 

Ses fix fist andeus chevaliers 
Ses maria, ce dist h contes. 

As tilles a deus rices contes. 

Si furent andoi castelain. 
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Du valleufist son cambrelaîn 
Qui a le feste de Bristot 

Les deniers, que por le cor ot, 33oo 

Départi as povres por s’ame; 

Si li doua moult rice famé, 

Car de rente mil mars î prîst. 

Et as deus marceans assist 33o4 

Mil mars de rente d’estrelins. 

Tex est de cest conte la fins. 

Plus n’en sai, ne plus n’en i a. 

La matere si me conta 33oS 

Uns miens compains, Rogers li Cointes, 

Qui de maint prodome est acointes. 


Explici'i . 



VARIANTES I^T NOTES ‘ 


9 éd, 1 * (C quil) — i 5 éd, P {C troveroiz) — lô éd. P {C le 
non) — i8 que d. s.; éd. qui — 20 éd. J* {C la 1 .) — 23 voir 
et pramesse; éd. voeu et p. ~ 26 La leçon de éd. est moins 
bonne : Qui dire et chanter li seust — 34 cd. ne v. m. el c. 
(C dou) — 43 Et cil ; corr. éd. — 46 éd. P (C Et l’e. trovons) 
— 5 o par éd. P {C por} — 55 éd. au seme (C ou sepme) — 61 
éd. P (C que li tais troup) — 64 éd. P {C encousîume) — 
66 éd. P iC lûu temps que elei — 68 éd. si ^lais se = si n'est 
pas rare ici; cf. i 8 i 3 , 2148, etc. — 69 li éd. P {C la) — 76 
ausi que: corr. éd. — 81 de luor. J’ai maintenu esblevi {éd. 
s’esbloï pour esbloï (C), employ^é absol. V. sa note) — 85 le 
commande; corr. éd. le te mande (C) — 100 car; éd. que; 
près éd. P {C praus (atc) — lOi éd. P {C inia tel (i'i’c). — io 5 
éd. vaingne {C ne dut) — lOC-G eJ. vaingne : desdaingne, con¬ 
formément à son <iystéme ortlwf^raphique : pour ma graphie, 
cf. -475-6 desdegne : enseigne ; il est vrai qu’on trouve (.? 65 - 6 ') ; 
viegnent : retiegnent ■— 106 éd. P (C refust) — 114501 éd. P 
(C SOS (ÿic) — 116 éd, P (C a 1 eure roi)— 119-23 11 a Foers- 
ter suit ici C. P a deu.x vers de plus ( 120 et 122} que C; ils 


1 . Pour les abréviations, voir en tête du glossaire; éd. désigne 
la grande édition de \V. Foerster, reproduisant le manuscrit de 
Cambridge, adopté comme base par ce savant, sauf indications 
contraires on retouches orthographiques; éd. P. veut dire que 
W. Foerster a préféré la leçon de P; corr. éd., que )’ai adopté ta 
correction de W. Foerster. J’ai négligé les variantes de forme tout 
à fait insignihanies, les lettres doubles ou simples, moult et moll, 
lou et le, aussi et atisiu, mont et mont, etc. Sauf indications con¬ 
traires, la leçon communiquée ici est corrigée dans le texte; c'est 
celle du manuscrit P, copié et collationné à cette fin. 
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VARIANTKS KT NOTKS 


ne sont yjs inutiles; éJ. Annii son vis a feite croiz — De la 
mervoille que il oî; se leva sus p. t. q. p. — i 23 éJ. ala (C 
et P rala) — ilîq ne vos anuit (sic): con\ éJ. — i 36 donte*i. 


donc(C sil — iSj etlVois; corr. éd. — i 3 iJ remanois; éd. re- 
conois, qui ne convient guère; je lis remantois, qui manque 
dans le IK*, mais qui se retrouve au v. — 141 se t. v. 

e, s.; corr, éd. — 142 Mais éd, I* iC mis) — iqp, sq. Le pas^ 
sage pourrait bien être imité de I 3 rut oii dones est répété 
avec la même insistance, en vue d’un effet analogue (v. 10, 
877 et suiv.) — i5i-2 inierveriis dans C (éd. P) — i 5 i aniaus 


éd. P (C esniaus) — i 52 éd. J* (C chapes et m.) — 161 éd. 
P (C Et saichiez li t.) — 163-64 reproduis 

P parce qu'ils sont bien dans la manière de l'auteur 

— 168 por éd. P (C par) — 175 se partei. P (C s’en part) — 
178 Tout s. t. éd. /' (C Mais! — 190 ravoit éd. P (C avoit) 

— 192 une éd. I* {C un (s/c) — 191*2 tounoile-voile ; corr. 
éd. — 198 moût éd. P (C troup) — 20r orent; corr. éd. [C 



oient) — 204 cor; corr. éd. — 2o5 


Michel 


avait lu feras— 207 qu’il éd. P {C car il) — 2 i 3 éd. P {C La 
reine tantost se lieve) — 224 éd. P (C Si li d. quele) — 229-3 


om. C. — 236 éd. P (C Je vous dira (ji'c) cei —240 Dont jou 


ne m. s. aperçue; corr. ed. — 25 1 éd. de lui servir p — 259- 
60 om, C. — 263 éd. P [C ores; p syllabes) — 269 éd. P \C 
s. ce me samble) — 27? éd. P (C si li) — 277 éd. P [C feites 
sanz n.) — 280 Au monde ne par !. n. p. !. L’éd. suit C 
(qu’einsi con l’an m’a apelé) ; mais le contexte lui donne tort 

— 284 cest. éd. P (C ce) — 287 éd. P {C J. et esnors r. et a.) 

— 288 éd. P [C D. pesance) — 290 sarai; éd. savrai (C sau- 
roizi — 292 éd. P \C et honte et mal) — 297 éd. P (C que 
en ce boschaij^e) — 3o4 Delisces éd. P [C devices) — 3 o 8 de 
vos om. C — 321 Ja n’en estorderoie v.; corr. éd. — 822 éd. 


ainsi avriiez, ce m’est vis (C Einsinc auroit ce m’est 


av'is) — 328-4 om. C — 326-33 om. C. qui à la place donne : 
Bien est voirs que femme desire — Tout ce que I an H con¬ 
tredit; éd. Tout le passage, sauf .V25, manque dans C; 
éd. P — 33 o s’ens naistra Dans sa éd,, 11 ”. Poerster 











V. 123 — 5 i 6 io 5 

avjit renoncé J corriger ce vers; dans une noie il reconnaît 
que « P tadeüos ist » et que C est insoutenable ; il pî'opose, en 
s’aidant de la version espagnole, de lire : Fol est qui [tel] an- 
seigne[ra], qui ... J’avoue n’avoir pas été convaincu, et, con¬ 
servant la quasi-totalité du vers, je lis : qui s’e. lairra {qui 
laissera, négligera de donner un avis}. Fnseigne (ensaing) u 
le sens très voisin de doctrine, avertissement, dans Gral i 33 i 
334 conseille: corr. éd. — 33 " êd. P (C esperance) — SSq 
éd. P (C ne sera troiip) — 344 de vos; corr. 2^ éd. — 35 1 éd. 
P iC eur alons que d.) — 356 bruiot; C bricot: corr. éd. — 
301 ci. P (nule richece) — 362 éd. P (f-‘ bon ceur) — 364 
Apres ce vers, C place 369-70; ci. P. — 375 a amer, La 
correction s’imposait ; il = le mal, <71^/ est aussi le sujet de 
samble; ci. Tôt ce qu’a cens seroit amer — 376 Après ce 
vers, éd. introduit quatre vers (C) : Lors est moult buen et 
si lot siet, — Cornant que Î 1 onques lor griet. — Moût lor 
siet maus a andurer, — Om bien qu’il lor doive durer -— 382 
a éd. l* as) — 388 ci. P (C Tant q.) — 3 q 5*6 om. C. — Sqq 
c\\; j'aurais pu le laisser en adniettant un ‘ino y.'ji'uxj — 401 
ci. P {C mervoillient soi) — 409 quanquil — 41S qui m. 1.. 
admis par /'ci. — 419 Je pense que ce vers doit être isolé du 
précédent et que le sens est : « d^'-rc.î cela îbn’v eut plus de 
tnystère », c’est-à-dire que la chose fut connue de tous — 422 
roiames; comp. 2 t)* 3 o — 425 ci. P (C cil le.s| — 427 ci. P 
\C Fors partout et) — 434 ci. /^(Calieset groselles)— 443-4 
quierent : vinrent; C tienent : vienent; ci. tindrent : 
vindrent — 446 fondue; corr. éd. — 450 mesaisié i o. (9 syl¬ 
labes) — 453 ci. C étant inintelligible : se au san dormi 
— 459-60 intervertis dans P — 462 ci. Toz prie si com ele 
doit — 469 ci. P {C iM. elle est de g. si 1.) —476 (^ue faire 
riens ne li d; corr. éd. — 480 Se ci. J* \C om.) — 498 et 
manque P — 5 oi IF. Foerster (notes gr. éd.} reconnaît que 
P q/fre la bonne leçon — 504 jus de s. c.; corr. éd. — 509 
a manque dans notre ois. Suivi éd. — 3 i 6 ci, d'après C le san. 
Afais notre leçon est meilleure: on dit encore que les yeu.v 
d'un malade tournent, et Littré a noté l’acceotion ; il s’aeit 

A ^ 














VARIANTES ET NOTES 


lû6 


d évj}wuîsse}>ienly )io}î de perle de la raison. D'ailleurs le san 
changier a un autre sens dans Chrétien i Y vain 2793) et chan* 
gier est employé seul dans un sens un peu différent du nôtre 
(Cligès 4364). Comp. ici le sens ch. (3441 qui signifie : pei'dre 
la raison ^ 5 io me chie; corr. éd. 53 o Ici éd. add. deux 
vers d'après C. Que sa iains moût li aleja (ie n’iert, ce 
n’iert ne or ne ja. Inutile ddnsisler sur leur inutilité. Le pre- 
mier vers est contredit par le sens du vers SJLa; le second 
est aussi médiocre que superflu. J’ai corrigé très légèrement 
P : Si l’en est si g. p. p., oit l’en est grammaticalement sus¬ 
pect. Le tour du v. 53 1 hait ele, introduisant la réplique^ n’a 
rien de clioquatit. On le retrouve, par e.v. dans L’Escoufle, 
4392 — 334 om. éd. d'après C, ainsi que 536 — 352 De pitié 
morte seriies; la leçon éd. est meilleure — 337 LCsauf pro¬ 
ver (P rover, C trfjver) — 390 L'expression est métaphorique., 
mais naturelle dans la bouche d’un marchand; om. éd. dans 
son glossaire ; dans une note de la gr. il essaie d’une 

explication asse-^ laborieuse (au moment du règlement rtnal 
de la foire); le contexte lui donne tort. Comp. le passage de 
Lancelot, üà la reine proteste contre l’accusation d’adultère 
avec Ke.v : .\e ge ne regiet mie en foire ■— Mon cors, ne 
n'en faz livraison (4802-3), langage trivial qui étonne bien 
davantage dans cette bouche — 600 éd. P —612 éd. P —610 
Le mot enc(h)ainte \éd. rançainte) a été e.xpUqué par 
VVa Foerster dans la note du vers; il semble que cette mere 
voudrait avoir encore dans son sein les enfants qu’elle a mis 
au jour; de toute façon, même si on lit rençainte, le tour est 
pénible et obscur — 620 récréant tépithète banale et injurieuse; 
j’ai suivi éd.} — 622 ed. P avec un long commentaire — 628 
éd. rallié en note ù notre leçon, au lieu de celle de C : Tan- 
tost quatre d’entre eus e. — 634 se prisoit avec la valeur 
d’un passif : était considéré — 642 éd. P; mais dans sa pré¬ 
face il a proposé de rétablir la leçon de C (clxii) — 643 m 
aves menti; corr. éd. — 643 se hui mais h. d. d. v. c. hd. 
repousse sans bonnes raisons la corr. moz qui s impose: on 
dit encore en ivallon dfîtsé fou dè dint llitt. hors des dents} 








V. 5i(j—8 i4 



— 646 f;aiole: éd. saole d’après C. Godefroy n’a pas d’autre 
ex. du mot — 647 ne vous dem. {fj syllabes) — 63 o éd. P (C 
otn, est) — 662 quant vos le tenés; corr. éd. — 663 quer- 
roienî [éd. crerroient) est la forme picarde du conditionnel de 
croire. Le sens est : il nV a que les démons pour (vous) 
croire •— 667 que e. s. p. larcin; mais 661 larecin — 688 éd. 
P {C raquiteront) — 694 chut éd. d’après P — 6g6 sa m. 
éd. P — 707 son {sic) fait desous; corr. éd. — 710 a éd. P {C 
an) — 711 aporter éd. P {C amenee) — 712 ont éd. P — 
713 lor éd. iC au (.vie) — 714 li éd. P (C lui) — 717 pooit 
éd. P {C pot) — 725 se ed. P (C si v.) — 731 pesant (.vie) — 
733 nés éd. P {C ne) — 738 ancui éd. P [C sempres) — 739 
jou; corr. éd. — 740 prendes {éd. prandroiz) — 746 cil éd. J* 
[C il) — 730 me(r} — 732 le éd. P iC leur) — 734 demante 
éd. P (C guermante). Comp. Er. Enide (4304) : Por vos se 
conplaint et demante — 739 remaint éd. P (C. reuest (.vtc) 


— 762 S- Passage obscur : 10 après 762 une lacune est cer¬ 
taine, qui ne se constate pas dans ed. : que il ot en la mer 
veüz — Lores quant il i fu venuz (d’après C}; 2° il y a con¬ 
tradiction entre ~('i2 et jjo; la leçon de C (éd.} : Lors s’est 
des batiaus apansez (762) est moins bonne en soi ; mais elle 
reprend l'avantage si on la rapproche du vers 770 {P. un 
batel tresîout apresté). J’ai donc vVinVi éd.; en revanche, 76.? ; 
Et dist in'a paru pouvoir être maintenu (éd. lors pansa). 
Dans ses notes, IT'. Poerster revient partiellement à notre le¬ 
ur lors — 772 Ta. frere: corr. 


çon : Et pour lors — 772 l'a. Irere; corr. éd, •— 777 esîoit éd. 
P sambloit) — 787 que ed. P (C car) — 788 Et éd. P (C 
ne) — 795 ne. Comp. Cligès, 704 : Qu’il iren est bleciez ne 
quassez — 794 sa éd. P {C la) — 798 éd. en note approuve 
notre leçon [C Tant que li marceant ie v.) — 8 o 3 éd. P (C 
L’enlant leur) — 804 Ici éd. (C) add. 2 vers : Car moût de- 
sirrent a veoir — Que li los ot leissié cheoir — 806 virent; 
corr, éd. — 813-14 s’en aiueroit — Se tous li enfes siens es- 
toit. Peut-être pourrait-on conserver le second vers si le der¬ 
nier mot du premier était esjoïroit ou un .synonyme. Ou 
faut-il lire aideroit et traduire : que chacun s’en arrange- 













VARlANTl'S ET NOTES 


rait, y trouverait son avantage? Ed. (^ue chascuns sa part 
l’an oiroit —• Si que li antes tos suens soit — 8(6 éd. E iC 
je an tere) — 8t8 el b; cûrr. éd, — 826 ed. E (C Com s iert 

•— 827 dont; corr. ed. Dons = donc nu rien d’in¬ 


solite: conip, Rr. Rn* 533 , etc. — Dont est bien e. li dons; 
corr, éd. — 833 éd. E \C dient il} — 836 éd. E [C M. q. p. 
au port S.| — 849-52 Om. C. Jdéd. /c.ÿ a introduits entre cro¬ 


chets dLins son (e.vte. J'ai rapproché (Romania, XI.III, iiol 
ce pj.\sj"<t d’un u7i//re de Pvrame et Tisbé do;?/ il est itnilé — 
8?o ore b. des)unes. \R. Foerster corr. les o. a'ujia nécessité. 
— 853 . On ne peut pas ne pas rapprocher de ce yet‘s et des 
suivants la fa?ueuse imprécation du Purgatoire (XX, losq.l : 
Maladetîà siè tu, antica lupa, ni ne pas se souvenir que le 
seul roman J'rani;ais mentionne par Dante ilni'erno, V, 127} 
est tine a’uv?~e de Chrétien, Lancelot — Sfq fait ; corr. éd. 
{C faite) — 85 / éd. E (C quel quesnui que ie haie heiu — 
861 éd. 1 * {C Eur cuide tr.i — 864 éd. corr. C d'après E — 
869 gracie éd. E (C mercie) — 871 le mes. [C om. le vers 
874 talant éd, E {C craant) — 880 manque dajis C — 


88 


adenz, IL, Eoerster donne (NVtq danz (a), qui est dans deux 
mss. d’Erec (Cil cbiet adanz), leçon om. dans l’édition et con' 
firmée par notre passap^e — 891 éd. E (C Eur... surpris) — 
8 q 5 éd. P (C haa) — 899 U', Eoerster (notes! adopte E — 
901 ed. E (C covoiteuseï — 002 éd. qu’en \C quant — 
OoS Tamalus (a/ci — oo 3 éd. E \ C .Mont i seuffre mal et ar- 
durei — 907 éd. E iC Li p. au nés si p. li l.| —908 sa levre; 
corr. éd. {C sant leiaue \sic\ — pto detuert est suspect i éd. 
Eourtant on le retrouve dans 1 var. de II. du v. i 1 5 >i 


d’Yvain; H est un ms. écrit, d'apres IR. Eoerster ((digès, 
A'XVlll), sur les confins de la Champagne et de l'Ile-de- 
France — 912 dellendre; corr. ed. (C sost i.v/V'. —914 Ici C 
add. di.v vers, dont ed. ne fait pas prand cas: voir .vu n. des 
V. gr. éd. — 010 set {sia — 910-20 om. C. 

Le sens de 920 ; jamais il ne possédera tant que cela [lui] 
soit quelque chose [c'cAT-ù-i/re lui .serve a quelque chose] — 
922 Comp. Er. En. 2269 : Et de doner et de despandre —• 
92 5 Et se; corr. éd. — 937-8 repose : pose: corr. éd. — 
















Y. 816—1120 


1 0() 


aler éJ. ester (Ci; h répétilion de aler me f^ène moins que 
cette variante — 047 sor (C sus) — 05(5 cil (C il) — rpj ed. 
P (C ce vil d. cei — o^^J brisiez! — 904 

ou ceneliers [idem, 1808); corr. éd. (C et c.) — gby ed. P (C 
se a n. se peut) — 969 salent — 969-70 ed. P [C lui garçon 
sailliez — 1. r. ne vîaut estre bailliez) — 983-6 um, C; add. 
éd. P —087 Galinde; mais Galllvaide 2243, 2381 - fai mis par- 
tout avec éd. Galvaide — 989 éd. P \C asatez} — 991 v. oir 
son savoir; corr. éd. — oq3-4 intervertis C ; éd. P — opS a la 


f. li roigne; corr. éd. (C mont bel) — 997 j ai non Di; corr. 
éd. — 1001-2 P intervertit les 2 vers — 1010 éd. P \C T. a 
ce f.) — ioi3 refusee ed. P {C refuse : comande) — 1021 lei- 
danges éd. P (C losainge) — 1025 éd. P (C Ice est droite v.) 
— 1027 alieve éd. P {C lou lieve) — 1028 akieve (C eschieve). 
Voyeq la mite de ir. Foerster. Le sens est : aller jusqu'au bout, 
réussir à — io 3 o ne el ed. P (C ne sel) — 1034 Même transi¬ 
tion djtisGrai 7586 Comp. Cligès 1209-10; la rône plaisir : 
taisir dans Erec 7: Yvain 1723 — 103 ; Li m. éd. P [C Des 
m.) — io 38 Surclin; ed. Sorlinc (C SoUin). loref gr. éd., 
CLXXXI — 1040 éd. P (C La sont aancrees lor neisi — 1042 
leva éd. P (C monta) — 1048 por coi il éd. P (C por qu îl 
en d.) — 1022 Gliolas {C guiot lays (i/e) ; la bonne forme est 
au vers 2649 (Gleolais); C a iii 3 Guiot lais, ailleurs guio- 
las, guioz biais — 1037 Et; corr. éd. — io 58 Del tôt d.* éd. 
P {C dou cors) — 1039 et force et pr. éd, P (C et san et pr.i — 

1060 a covete et a viellece; corr. éd. — lobi tôt la f. (C idem); 

« 

corr. éd. — io 63 tex q. t, yniaus; corr. éd. — 1072 pucele 
mal interprété éd. (Dienerin) qui ne justifie pas sa préfé¬ 
rence pour C (Cosine n. p.) — 1077 Gliolas en consel cela; 
corr. éd. — 1081 cil; corr. éd. — 1083 celi. éd. ceste (à 

•m 

tort) — 1093-4 intervertis dans C (ed.) — 1093 rappelle Erec 
47 ( 52 - 3 , où un chevalier, amoureu.v d'Fnide, veut aussi lui don¬ 
ner la meitie de tote ma terre... en doeire — iiio avillië ed. 
P (C avile) — 1117 meismes éd. P (C mesmesi — 1119 qu 
ele ne cuide n. n. p.; corr. éd. — 1120 mais ore fera m. se d.; 
corr. éd.; mais éd. a suivi C, que f estime moins bon : m. o. 
savra po d. d. C add. (éd.) : se de cestui ne se detîant; à la 
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variantes et notes 


place de ce vers, P a te vers i i 22 (oni. Cf — 1 i-2j éd, P {C 
Sire f. e. or i a tant — 1 123 éd, P \ C q. droite proiere i e.i 
— 1 124 éd. P [sauf guerredon emprunté à C ~ Ei . Dans tout 
ce passade, la supériorité de P s’est i})iposée à U’. Foerster — 
1120 Or esg. éd. P \ C Eur esg.l — 1120 Curieuse n. dans éd. 
qui finit par se rallier dubitativement à la leçon de P et par 
justifier barons au cas sujet — 1 132 est que j. éd. I* (Cdom j. 
s. v.i — 1 133 K. le rapprochement jj'ec Erec/a// par éd. n. du 
vers (joies tnasculin) — i î 36 éd. velee (C). Cette leçon ne s’im¬ 


pose pas; none vouée [qui a fait ses vœu.xj en constitue une 
7 neilleure — 1137 aheïe éd. P [C mabahie» — ii 38 moût d. 
éd. P (C mene moni — 1164 rois ou emp. éd. P \ C dus ou 
e.) — 1160 En n. ed. semble vouloir utiliser notre leçon, 
jneilleure que celle de C (maint de m. que estoient b.i— 1170 
uois; ed. voi iC voizi — iija La leçon de P est plausible 
{= que le reste ne cojupte plus) [éd. C Qu’il ne me chaut de 
ce d'arriere) — 1179 Castie t'es [F. Michel Castietés); corr. 
éd. — 1179-80 intervertis C; éd. P — 1185 éd. P iC celle nou 
peuti— 1102-3 Comp. Erec 3336 * 7 ; \*vain 3978, etc. C’est 
une image familière à Chrétien — iig? vilonie ; corr. ed. — 
1198 sil 1 ': corr. ed. — 1200 H; corr. éd. — 1204 éd. P \C 
Teime et tant la cr.l — i2o5 q. ele li éd. P \C de q. 



12[3 p. me dona; corr. éd. — 1216 toucherés: éd. tocheroiz 
\C toiclieroit) — 1224 Se D. éd. P ~ 1226 m’cussiés éd. 
P (C maussoiz (yrct — i 23 o aparlés: éd. apelez (Cf, qui est 
une mauvaise leçon. — 1232 /ci éd. add. deux vers[C) : .\inz 


vos en porroit maus venir — Que que de moi doive avenir 
/vers médiocres et supct'fhts. Cf. la note de la gr. éd. et préf., 
p. Cl.XlI) — 1240 sire, donc éd. iC sire on, et pour tout 
le développement Er. En. 1924 sq. f.a r/me querre : lerre 
retrouve, ainsi que le caractère particulier de cette invitation 
qui est un ordre — 1249 le r. q.: corr. éd. Comp. Gligès 2229 : 
Por ce respit quiert et demande — t25i Comp. Erec 3228 : se 
juré Tavoie et plevi — 1252 coronee; corr. éd. — 1253 n i sera; 
éd. ne (C ne vendra) — 1261 demaine, c’est-à-dire institues 
par le seigneur lui-même. Eoir Du Gange s. r. i'. demanium 
et dominicus. La forme demaine est déjà alléguée par lui; 
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le sens en est précisé par un passage (il n'est pas isolé) d'une 
bulle d’innocent /// : « A demaniis vero hominîbus ipsius 
episcopi a nobis non tenentibus, istud tamen habebimus » 
— 1267 Certes: éd. ceste (Cl. Mauvaise leçon, répétant le 
début du vers précédent — 1270 éd. P \C Si a): plain a ici 
une acception particulière ; il s’agit de la « geule » (sicj de 
la dame : elle possède toutes ses dents: celui qu’elle épouse 
est un vieil édenté — 1271-2 fresse : aesse; éd. corr. enesche 


{C anesche) et renvoie (NVt*; à Oral 4186, où le sens est ; 
prendre à l’amorce, tenue de tenderie ; camp. Godefroy pour 
d’auij'cs passages. La même image, p. ex,, dans Athis et Pro¬ 
phi lias (étude de M. L. Sta'él de Holstein, p. -Jijj et déjà dans 


Eneas 8o<’)0 : Or est chaeite es laz d’amor; cf. Er En. 2563 
lacié et pris et ici meme oîselé tayS — 1273-4 otn. C; éd. P 


— 1273 Mes m. éd. P (C Et m. s.) — 1277 ceste mescine: 
corr. ed. “ 1283-4 om. C; éd. P — i 285 -(» interv. éd. (C):P 
a que on a mort, plus naturel que C (éd.; : qu’il est ja morz 

— 1287-8 om. C; éd. P — i2q! resmue; corr. éd. — 1296 
noeces; éd. choses (C) — 1299 carolent; corr. éd. — Entre 
I 2#/(V et i 2(10, éd. add. (C) : De flaütes et de fresteles — Che¬ 
valier, dames et puceles — i3oo s’cntradoisent (le mot, dans 
P. est écrit sur un grattage) — iSoq Celi éd. P (C Cele) — 
i 3 i 3 vaut; éd, vost (C viaut) — iSiq K’a f. c. ne li pl.; corr. 
éd. — i328 Des deus enf. éd. P (C mais des enf.) — i 33 o 
Catenaise. Ed. adopte leçon C Quatenasse. C'est Caithness, 
région située au nord de l’Êcosse, dont le principal port est 
U’icl: — 1 331-32 nourissent : fisent; corr. éd. — i343 dis éd, 
P (C V ans) — 1345 ne p. c. ne p. h.; éd. p. c. ne plus afei- 
tiez [C ne miaus enseignies; éd. a transporté ce dernier mot 
à la rime du v. suivant) — 1847 d’une n. {éd. C bone n.) — 
1348 qui: corr. éd. — iSqgôo On peut se demander si Chré¬ 
tien a, le premier, usé de cette rime, qui semble indiquée par¬ 
la consonance des mots et le faible choix- des rimes. Déjà dans 
Béroul (4106-8) on lit : 


.\e doit trover parole fause; 
Trop te feroit amere sause 
Que parlement te fist (oster. 


* 
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VAUlANTKS Kl' NOTES 


F.i il serait intéressant de trouver ici (roKc’f le mot amere) 
une réminiscence de notre texte, cerlainenient antérieur. De 
meme cette consonance a plu à Gautier de Coinsy, qui en 
a fait au moins deux fois usage (Miracles, dans Zs. für 
rom. Ph., 17 , et Vie Sainte Léocadie, i 355 sq.). Dans 
le premier de ces p.^ssagcs, on pourrait, avec un peu de com¬ 
plaisance, noter un souvenir plus direct de notre texte : 

Et tu por ce que le fausas 

Une sause niolt amer as 

A boivre ceste matinée. 

Conip. encore Recueil général des fabliaux, VI,(*> 5 ; i.anienta- 
tioiis de Matheolus, 167-8, e/f. — i 33 i -52 L'ordre de ces vers 
est inverse dans C, suivi par W. F, — i 355 muscades éd. P {C 
muguetes) — i337 destenpre; corr. éd, (C desirapee) — i 35 q- 
üo La ri})ie miel : fiel repa 7 ‘aitra, avec une intention méta¬ 
phorique, dans \ vain 1401-2, passage certainement'imité de 
celui-ci. Pour escamonie. comp. i4~4. — i 3 ôi De v. et de t. éd. 
P (C de V. est sq.) Tout ce développement curieux sur Xature 
?néritérait un long commentaire, .le me contenterai de rap¬ 
procher de ces vers 1474 sq.: 3199; i 3 o 3 et aussi 3 i 05 sq., 
où se dessine une philosophie sociale, qui diffère peu, à la 
vérité, de celle de la plupart des écrivains du temps, esprit de 
classe, droit divin'de la jwblesse, etc. Voycj là-dessus ce que 
j'ai écrit dans Romania, Xl,VI, ii — [3ü4 le éd. P (C li f. 
U.) — i 366 cou est s.; corr. éd. — 1367 n. donc; éd. n. a 


d’ome s. gr. f. (ce qui conféré un autre sens au passage : la 
)îature a une telle charge en (créant) l’homme. Mais l'autre 
leçon est plus plausible) — i 36 H set; corr. éd. fet — L’ordre 
des vers de C est : i 3 ô;- 8 ; 1 363-6 — 1372 'l uit en v. — 1373 
se n. éd. P (C porreture) — i 38 i s’afeitent (éd.) n'a pas la 
meme valeur — 1882 les éd. P {C lor) — 138 / qui; corr. éd. 

— iSqo juguet (sic): corr. éd. inoie) — C uineü, que l'éd. 
corrige en uisné, unique exemple du mot dans Chrétien: cf. 
111 e et Galeron 4414— i 3 qi éd. n. et propose de Urede s'en- 
fance — i 3 o 3 Ne cuident pas [éd.i avec cuid. répété 1394, 1396 

— 1393 éd. C = E sans motif valable (c. qui les norrissoienti 


T 












— 1404-3 êd. P {C a six vers niédioc/’es que IT'. Poersier re¬ 
jette en note) — 1407 est si t. u. éd. P — iqoSéd. que j’a tant 
n’en orroiz. Mais on peut traduire se par lui ainsi : séparé¬ 
ment — 1400-10 vissies : crissies: éd. veoiz : creoiz — 1411-2 
intervertis C — 1413-14 omi. C; éd. P — 1419 acompaignent. 
Le sens est ici ; accepter comme compagnons — 1421 Cf. 
(irai, 23(>3 : Honnie soit la gorge toute — 1422-23 Le tour 
n’est pas exceptionnel. Voye'^ Incarnation de Rouen, éd. Le- 
verdier^ p. 66 : Ils sont tons trespassez fors je. — Il n’estoient 
point de tel forge — (J^ue moy, ne de si bonne tcre — 1427 
Les objections que éd. fait a notre texte m’ont paru peu perti¬ 
nentes (note du v.l La leçon qu'il adopte est inédiocre : Bien 
sanble jumel soient il — 1428 éd. P (C qu’il s. fr. home 
et) — iqSi li auquant; corr. éd. — 1434 L’éd. a suivi C qui 
offre une curieuse variante : Ne que lévriers samble mastin 

— !437 quel éd. P {C q’) — 1443 n’i ira éd. P {C niera {^tc) 

— 1447 marin, mais p. r. q. a, éd. m. qui (C A marin que 
p, r. quaueigne) — i 449 avoec lui éd. P {C aviaus (51c) 

— 1453 éd. P — 1454 Des p,: corr. éd.; bâtent éd. P (C 
frapenl) — 1461 éd, P (C que vil. si est uns m.) — 1463 éd. 
qu’il {C si) — 1466 Ed. a suivi ici C : Et dist qu’an l’apela 
marin, vers attribué par erreur à /% dont la version est ac¬ 
ceptable — 1467 c’une sot remese; corr, éd. {sot probable¬ 
ment sous l'influence visuelle du sor du vers précédent) — 
1470 éd. P (C Gierne nue (,çfc) — Avujtï i 4 ji C intercale 
un vers {éd. Or a sa nature provee) ; en revanche 14760?», C 

— 1474 Sur escamonie (escamonée ici ; C escamonie), comp. 
d’escamonie est et de fiel (i 36 o). Ily a un rapport évident entre 
ces passages et non moins certain avec Yvaîn 6 [3- 16 — 1481 
fel éd. P (C fal {sic) — 1482 Le sens est : parce qu'il est dé¬ 
solé et co?i/rjnV. V. Godefroy s. v. contraire —• 1492 si i; 
corr. éd. — 1496 waignon. La même comparaison dans Yvaîn 
646. Chrétien affectionne les mentions de chiens, qui portent 


che^ lui des noms spécifiques d’après leur race, par ex. bra- 
chet, Er. En. 2393. 3364: Cl. 6431 ; vain 1266 et 3489 
Itermes de comparaison comme ici); levrier, Er. En. 2393, 

Guitiaume d\Angieterre, 8 
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VARIANTES ET NOTES 


3364 de C. i43o) ; mastin, Vvain Iterme de compa- 

7‘aisou); Gral 4883 — I4yî3 meesmêt {ëd. moût vilmant) — 
i5o2 èd. P — i5o3 éd. P — t3o5 dtst au pis; dit éd.: pis ed. 
P {C au plus) — lôoj éd. P — i3i2 éd. bien ei mal — rrzô 
éd. Que vos {évitant ainsi la répétition de vos prit— 1328 car 
éd. P iC quel — i332 san ; corr. éd. — i333-6 ont. C; éd. 
reconnaît leur utilité, d'après E (notet — i334 Home; corr. 
éd. — 1338 De coi m. d. v, nient; corr. éd. — 1340 en mi; 
corr. éd. — 1547 éd. P ien note }— i53o Ne p. — i53! me; 


éd. corr. à tort, l’adolescent rapportant la chose à lui-méme 

— i332 vous: corr. éd. — i534 éd. P \C sui je| — i 338 ed. 
add. deu.v vers d’après C. Kt quant de vos départirai — J a 
mes nul tel ne troverai — i 368 éd. P — o/b apartenir a le 

M * 

meme sens que féPjj. Ed. a isolé, à tort, les deux passages 
(= et i 5 >} 4 } dans H'*, Il aurait pu tirer tneilleur 

parti du passage, allégué par lui^ de Clivés (3478}, otV le sens 
est peu différent de celui-ci, « avoir alTaire avec » ; mais pour 
cela il fallait lire ainsi les vers éidjj. sq. de cet ouvrage : 

Ht cil a tant a esperon 
l'otes voies Cligés chacic 
Toz armez, son hiaume lacie, 

Que Clivés le voit seul venir 
(^ui aiiiz ne vost apartenir 
A récréant, n’a cuer failli... 

et traduire, « qui (Cligès) ne voulait avoir atfaire à un lâche », 
allusion auA' vers 3430 sq. et aussi à 3433 — Ed. ajoute 
ici deux vers d’après C : Et en cest siegle enor avoir — Or 
me croi, si feras savoir — i 3 q 3 vérités est cou q.; corr. éd. 

•ÉK * 

— 1398 V j’en ira. C Ou je ira. Faute commune — 1 399 U 
dans les deux mss.; éd. corrige et. La formule se rett'ouve 
dans Y\a\n ~ 1602-7 om. C; éd. les etnprunte à P pour 
les insérer dans son te.vte; ses réserves j ce sujet sont peu 
pertinentes — 1604 relatin; éd. disserte longuement sur ce mot 
où je vois tout bonnement une faute pour ce[l] latin ; comp. 
ceste pr. — 1609 apar. (n’ 0/».): corr. éd. — i 6 i 3 pluiue 
(/'\ Michel lit pluine (jf’cl — i 6 i 3 ronchî; comp, 1623 roncis; 


1 












V. 


1 5o 2 —i8?6 





ronci — iGi" Cotup. Vvain 3 q 83 Deus m’en defende 
et aussi Er. En. 273 A Deu qui de mal le defende — 
1621-22 ordre inr, C — 1629 n. f. il anç. 1. p- fj sylL). C‘est 
une réflexion de l'auteur — i 63 t oni. si; corr. ed. — i 632 éd. 
P [C Et l’arcon) — i 636 ja nés prestes: corr, éd, — 1641 éd. 
P. — 1643 Ce ver.'i est écrit sur deux lignes, de quatre syC 
labes chacune — 1664 éd, P — 1669 au plus tost lu syll.) 

— 1670 au 1'.; corr. éd. — 1677 éd. P — 1678 éd, P — 1684 
éd. P — i 685 éd. P (C voir qui {sic) — 1686 ronci — i688 
a at.; corr. éd, — 1689 Lovel; corr. éd. — 1692 éd, P — 1694 
Du... ne se f.; corr. éd, ■— 1698 Comp. 1728 ■— 1703 En est il ; 
corr. éd, — 1707 Des aventures; corr. éd. — 1710 etf. P (note/ 

— 1715 éd, P — 1720 éd. P {C na {sic) — 1727 seusse; corr. 
éd. — 1728 éd. P — 1729 ne vos f.; corr. éd. — 1780 Certes 
ne mi ne r.; corr. éd. {qui a tenté un compromis entre les deux 
leçons {moi ne rein ch. C) — 1786 éd. P. — 1740 sq. rap¬ 
pellent maints passages des œuvres plus profanes de C/iré- 
/itir, oit un certain optimisme, fotïdé sur le merveilleux, sert 


à la fois de préparation et de justification au.v plus étranges 
aventures. Voy'c^ comment s'e.vprime le père d'Enide {dans 
Erec, 829 sq.i, acceptant avec philosophie le dénihnent de 
celle-ci, tant il est soutenu par un espoir qui, en effet, ne sera 
pas chitnérique : 


Mais i’atant encor meillor point 
C^ue Deus greipnor enor li ttoint, 
Que aventure ça amaint 
Ou roi ou conte qui l’en maint. 


1744 éd. P — 1788 s. i. d. 1. roncis le torsent; corr. éd. — 
1760 éd. P {C foint (5îc) — 1764 éd. P {C venu) — 1774 en¬ 
tra (C entrent). C'est le entre., et usuel — 1782 éd. P {C 
pas nen esnuie) — 1784 lo je; éd. or (C H uns dist a 
l’autre : Or lo je) — i 8 o 3 éd. P {C aporte) — 1807 éd. P 
“ i 8 i 3 destorser; corr. éd. —■ t8in boire; corr. éd. — 1821 
s’il eussent t. {éd. se lor leüst) —■ 1822 M. a, q. lor main- 
giers fust tans {éd. li m. cuiz fust) — 1826 traire; éd. P 
(C corre) — Après i<S.fi un vers om. dans P qui a deu.v 















VARIANTES ET NOTES 



fois drecier à la rime (i 83 i Les enfans contre s’est Jreciesj 
corr. éd.) — 1S49 quant) — 1853-4 avons : 

donrons éd. P (C avomnies : donromes) — 1861-2 fremee : 
fremee {éd. /^ C J donee, qu’on ne peut maintenir). D’après 
éd. (noie) le mot rime avec lui-même : mais il faut noter que 
le sens est diffth'ent : dans le premier exemple, fermer a le 
sens, usuel en a. fr., de « fixer, établir fortement » ; dans le 
second, il a le sens nioderne qu’on retrouve, not., dans Yvain 
Il 18 (les portes... fermées) — i 865-6 Et cil vol. pris les a : 
bailla. Il faudrait baailla; corr. éd. On remarquera l'espèce de 
jeu de mots, qui résulte de l’emploi successif de baillier (Cl, 
baillir, baaillier. — 1867 lor éd. P (C H (sic) — 1873 ses: 
corr. éd. — 1879 les sav.; corr. éd, —> 1882 devant v.; corr. 
éd. — 1883-4 Catanaise : maise; corr. éd. — 1887 le trav.; 
corr. éd. — 1888 et traversèrent; corr. éd. — 1889 un éd, P 


(C uns {sic) — 1890 revest éd. traduit « die ich Euch hiermit 
uebergebe ». C’est un terme féodal, qui a sa valeur particu¬ 
lière, dans Yvain 6438 et ici 3 io 6 , tnais qui a reçu plus d'une 
e.i'tension; dans Er. En. 3148 c’est d'un « gastel » qu’on « re¬ 
vest » quelqu’un; dans Lancelot 182, conune ici, il s’agit de 
livrer une personne à une autre —- 1896 se éd. P (C ce (sic) 
— 1897-8 om. C {éd. entre crochets) — 1915 éd. P {C moi et 
lui a g.) “ 1928 éd. P (C a. u. bon s.) — 1980 Des ch.; éd. 
de ch. — 1938 éd. P {C leur donoit) — igSg éd. P (C a 
planté t. c. il v.) — 1944 éd. P (C les bestcs (s/c) — 1947*8 
om. C ; éd. P — 1049 Comp. Lancelot 2347 ; Mais cil dont 
plus dire vos doi — 1962 iiii 1 .: corr. éd. — 1964-3 et éd. P 
(C u). Est-ce à un simple hasard que ces dii'er.ses men¬ 
tions sont ditesl'* Chrétien est Champenois, et il est naturel 
qu’il nomtne Bar et Troyes. D’autre part, il a sinon vécu 
en Flandre (on peut le supposer par rifispiration toute bru- 
geoise de son Gral, comme je le montrerai ailleurs), du 
moins sollicité le haut patronage du comte de Flandre, Phi¬ 
lippe d’Ahace. Les détails techniques qui suivent suggèrent 
plus d’un rapprochement : ainsi comp. le v. ifj 04 sivec Cligès 
6702 : Tûte Angleterre et totes Flandres — 1967 et éd. P (C 
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u) — 1971 Et î. en s. îr. H gains; corr. éd. — 1974 éd, P [C 
tu avoie (sic) — 1976 ne p. j. nul conquest; corr. éd. — 1978 
ariemes vos ja cî {éd. les avroie j. c.) — ig94festes (C foire)- 
Le mol apparaît dans C aii.v vers lÿÿy et 2020. La sj^no- 
nymie m’incline à mainienir partout feste — iggS Avant ce 
vers C intercale : En conîns et en violetes— En escuriaus et 
en bruneteSj que j’aurais pu, comme l’éd., introduire dans le 
texte, en considération du vers 6669 ti^EIrec : Ne de c. ne de 
brunetes et surtout du vers 2114. que le premier de ces vers 
reproduit littéralement —2000 Lu ponctuation del’éd. (vint,) 


est inintelligible, 2001 étant étroitement lié avec 2000 — 
20o3 éd. P (C a neuf syllabes) — 2006 Comp. Cligés 420 : Que 
mont l’aimme li rois et prise — 2008 dist ; corr. éd. — 20i3 
que il. Ed. Et si dist qu’il 1. b. {C dit). Mais que il est au 


V. 2o3o de l’éd. VE. Focrster et ailleurs — 2019 Bistot; 


corr. éd. {C Britueîl ; 2 o 3 i Britot) — 2021-8 om. C; éd. P 

— 2029 t. 1, r molt tost s’ en amble; corr. éd. —• 2o32 éd. P 
(C n. ou m. av.) — 2o33 Comp. Cligès 244 : La mer fu pei- 
sible et soes (: nés), où l’on peut l'oir une réîniniscence de 
notre texte —■ 2o33-4 om. C -— 2 o 35 D’un jelfes li; co?‘r. éd. 

— 2 o 36 c. add. un vers médiocre : Car de lonc temps apris 
l’avoit; éd. L — 2 o 38 as ondes tr. plus; corr. éd. — 2039 
ront qui muet; corr. éd. — 2046 éd. P \C et bons et biaus) 

— 2049 fîistot — 2054 En non a roi et coroné; corr. éd. 
“ 2060 Que 1 . r. G. régnant ; corr. éd. — 2064 enganent —■ 
20G6 et qu’il; éd. P {C et quant amp. av.) — 2070 a lui éd. 
P (C 'a soi) —■ 208Ô predom — 2092 reubërent éd. P {C vui- 
dierent) — 2095 éd. P — 2098 par le m. éd. P; reversant; 
corr. éd. — 2104 Or éd. P (C si) de par Diu aler ; interver¬ 
sion; corr. éd. — 2114 éd. P [C au. uaîlet) — 2120 qu’il éd. 
P (C qui (sic) — 2122 Qui éd. P (C que) — 2129 venu avoir à 
peine modijié, en maintenant la forme du cas régime au mar- 
ceant du vers suivant {éd. venuz estoît, qui fournirait p.-é. 
une meilleure leçon) — 2134 éd. P (C Et com. fet il a i. n.) 

— 2147 quant le v. éd. 1* — 2:47-8 intervertis C — 2149 
Comp. Er. En. 4080-1 Demandez... De son estre et de son 
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VaRIANTKS i-n NOTES 
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afaire — 21 5 1 cd. P [C Mont me larde q.) — 2 [33 Castêle cd. 
P (C Quasielle — 2 i 35 vir le v. —2137-62 ojjj. C. Pour 
rétablir vînt et quatre [uts. XXVIfl) 2i5n, je me suis, 
comme IT. Foerster, i?ispiré du vers 2 / 7 / 5 . Fn revanche, la 
corf'ection estoit à dire (‘Jifio) jjie parait superflue; le sens 
est clair : « Sans que personne osât éptloguer là-dessus » 

— 2164 poinst éd. P (C parmi outre (.ç?V) — 2169 éd. P (C 
Et puis si lou baise et ac.) <— 21-3 om. C qui add. après 
2 ijti : Ne diroiz rien biau ne me soit. A tort rangé par éd. 
parmi les leçons préférables de C (pref. Gr. A. CLXU} ~ 
2176 Li d. éd. P {C si d.) — 2182 V. s. moi ; corr. éd. — 2183-3 
éd. P {G i. mien o. resemblez — Sen iestes de touz esgardez 

— Comme rose de r. r.) — 2184 escarbocle — 2186 que tote; 
corr. éd. — 2190 vimes — 2204 Le sens est clair : « Ne 
pas compter les marches », c'est-à-dire être précipité de haut 
en bas, du pouvoir dans la pire médiocrité. Le pas.sage est mal 
traduit dans —2208 alever esiever) confirmé par 1 irij 

— 2221 se il ; corr. éd. — 2223 Comp. Oral 8986 : Ja puis Deus 
n’ait en m’a me part — 2237 om. C qui add. avrès 2 2 JS ce 


vers médiocre : Tuit lou saichent et bien l’entendent; éd. 
P — 2243 Gavaide (C Galmaide) — 2246 gaaing m. d. et 1 .; 
corr. éd. — 2247 li rois de l.; corr. éd. — 22? 1-2 om. (X ed. 
P — 2236-7 Le sens est : « S'il avait voulu révéler la vente. 


[d/Ve] que c’était lui, comme ce l'était [effeclivement\ » — : 
éd. P (C se il V. quen. voir} — 2237 il ere fia première lettre 
du verbe est efacee) — 2238 Les allusions au péage, dont cer- 
taines catégories sociales étaient dispensées, se retrouvent ail¬ 
leurs; voj'. Gral 6601 sq. Comp Ch. Nymes 906 — 2271 La 
mention de Halape, invoquée ailleurs mot. par K. Martin, 
Observations, etc., p. Jq) pour dater la branche IV du Pe- 
nart), ne me parait pas avoir l’importance qu’on lin a attri¬ 
buée. Le fait qu’en ///75 « apud llalapiam » Boémond et 
Saiiires seigneurs chrétiens furent emmenes en captivitej 
est-il seul à avoir appris le nom d'Alep au.v Occidentaux:* Il 
est permis d’en douter — 2273 entré ded.: corr. éd. — 2270 
éd. C a orse a orse — 2277-8 s'esboulent : foulent éd. P es- 
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bolent (C boutent 2278) — 2283 si hautes éd. /' — 22 
airs esp. éd. P (C la mer) — 2295 foudroie; corr, éd. — 2298 
se bal.; corr. éd. — 23oo éd. P (C jusquas au n.) — 23 ot 


jusques as r. r.; corr. éd. — 23 o 3 On peut .se demander s’il 
n'y a pas ici une réminiscence de l’épopée antique. Homere 
(Odyssée, r, /-2) mentionne les quatre vents. Mrgile l’a 
imité (Aen., /, fV 5 sq.)^ et c’est vraisemblablement lui feomp. 
aussi Ovide, iMétam., XI, 4~4, et Lucain. Pharsale. 
qui a servi de modèle à notre auteur; toute la description vir- 
gilienne de ta tempête serait à rapprocher de celle qu’on trouve 
ici. Toutefois déjà UAree (Brut 2523 - 34 ; sq.) avait uti¬ 
lisé ce motif descriptif; comp. Li eiels noirci, li mer troubla 
■— Li mer enHa, ondes levèrent {6184-5). De nuhne Beneeit 
(Chr. L). Normandie. II. 20Ù0 sq.) — 23 o 6 vole éd. P (C 
vola) — 23 o 8 Ln la nef éd. P {C en la mer) — 23 i i aidiés 
adies, corr. éd. — 2312 aplaidîés. C enplaidies, que éd. intro¬ 
duit dans le on le retrouve dans (!lligès 658 ; mais la 

var. est aussi aplaidier (fu^. C, qui la reproduit 3996) : ma- 
plediez) — 23)8 le p. v, éd. P — 232o descorde éd. P (C ou¬ 
trage) — 2329-30 ont. C ; éd. P. En revanche 2332 a-K om. P 
et rétablis d’après C — 2345 monter ; corr. éd. — 2846 Lerfès 
éd. P (C Tresses) — 2349-50 La rime est fausse dans P (es- 
traigne : demande); corr. ed. l .osen^iersignifie ici « parler flat¬ 
teusement à )' ; sens voisin de celui noté dans Cligès 1029 {comp. 
1027) et surtout Er. En. i 638 {être agréable à) — 235 ) a 7 sylL; 
corr. éd. — 2352 vile. La leçon éd. isle est absurde; il l’a re- 
connu en note — 2357 revercier (a'/c) dont on peut conserver 
les quatre dernières lettres, le reste étant dû à une distraction 
du scribe ; corr. éd. (acater C\ — 2358 revercier e.'ît t/c/ù /77A’ 
éd. (B encerque) — 23(>4 a-h.v'on/ huit vers, dont la place est res¬ 
tée vide dans P; add. éd. — 2373-4 tornient : nient; corr. éd. 

— 2376 Un s. éd. P {C Vil s.) — 2381 (ïauaide; éd. (Lalveide 
(C Galmede) — 2382 les otn. C ; éd. P — 238 " lues éd. /* {C lors) 

— 2401 li ; corr. éd. vos — 2405 seroie jou : les 2 mss. fautifs; 
corr. éd. — 2409 le; corr. éd. -- 2410 Si prenderai trestoui le 
m. {éd. d'apres C l.ors si choisirai a mes iauz — 'l’restot le 
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variantks i-:t noiics 


plus bel et le miauz; leçon fnédiftcre) — 2413 ravisant ed. /’ 16’ 
avisant) — 2413-14 interyertîs dans P: corr. éd, — 2401-20 ont. 
C — 2423 éd. P; C add, deux vers superflus. — 2423 éd. P {C 
au maz) — 2425 éd. P {C tant ne prise) — 242(3 o»;. C — 2429 
N’aiil. éd, P {C qu’ailL) — 2437 esgardé Tôt éd. P {C reg.) 

— 2443 maine (sic}: corr. éd. — 2444 l’aime; corr. éd. — 2461 
gaguce; corr. éd. — 2468 aasiës ~ 2471 v. ne le me p. v. — 
2472 grever: corr. éd. — 2489 et si a pris éd. P {C la p.) — 
2497 Et j. V,: corr. éd. — 2499-500/»terrer/f,v C — 25 o 2 Corn; 
éd. j tort quant (C contre) — 25o(3 pume: corr. éd. — 2517 éd. 
P {C Mestre 1 . t. lan 1 . m.) — 2520Iront; corr. éd. — 2547 

P {C Einsinc avint eînsinc alerent) — 255 1 amer éd. (notes) 
P (C avoir d.) — 255(3 éd. P [C S’entra en un troup gr, p.) 

— 2559 —■ 2561-2 om. C — 256 i mencoigne 

— 2563 Donc éd. P (C Dom) — 2565 songoit éd. P (C soi- 
nia) ; ere; corr. éd. — 2566 ed. i* (C a. c. s. f. am. biere (.î/c) 

— 2571 derrière ap. 1. c; corr. éd, —2:78 ëi^. (6'est bahis) 

— 2584 qu'ele m. a : corr. éd. — 2591 est éd. P [C iert) — 

2594-6 ont. C — 2597 et sonj. éd. P (C ou) — 2609 parole. Je 
le maintiens, quoique discutable grammaticalement [éd. pa- 
rot) — 2610 C add. un vers : Lors lî a dit moût gentement; 
sa leçon du r. suiv., que éd. s'ingénie d défendre (notes), est : 
Sire, je vuel aler en bois — 2616 C add. deu.v vers superflus 
(éd. entre croc/ie/.s9 : (.^ue je n’aille chacier en bois — .Moût 
en serai liez se j’i vois — 2619 ainz l'asserit (C la sergier 
(sic) — 2620 Verroiz .. avenir; éd. v. v, s. averir (C por- 
roiz ... auerier) — 2 ( 323-4 2627 Tôt ont lor cors 

et lor harnas; corr. éd. — 2628 dusqu’a. ,i. escars: corr. 
éd. Comp. Vvain 279 ; en uns essarz — 2639-40 om. C — 
2641 s’il les oïst éd. P (C se il l’oïst) — 2642 Comment îi 
U. l’a.; corr. éd. — 2644 Tant n’eust on: corr. éd. — 2(349 


(jleoalis [C Guioz biais (.s'/c) — 2(353 H sont r. s. c. éd. 
P [C li remeist tout s. c.) — 2(36i le ramentoi éd. P [C jou 
uous mantui) — 2662 lui et moi éd. P [C moi et lui) — 2(365 
D’un a — 2665 et 2667 aigc,/or/»e embarras.sante (2696 aigue), 
P ayant ailleurs ( 436 ) eve, forme adoptée par éd. — -. 


















couroii; àd. aloit, leçon préférée J tort à cause de l’accord 
avec E — 2(567-8 noe : loe; C 07 'r. éd. — 2669-70 intervertis 
éd. d'après C —■ 2671 nostre {éd. s’appuyant sur E) est in¬ 
défendable; le roi ignore le roi de Cat/ienasse 2674 P or 
c. q. éd. P {C que p. c. q.) — 2676-7 P a deux fuis congie; 
corr. éd. — 2682 li éd, P (C lui) — 2685 encaucent et 
gressem (üV) : corr. éd. — 2687 encauz éd. P {C assaut) 
— 2688 caus éd. P (C bauz) — 2689 pantuise éd. P (pan¬ 
toise); C pancaisse (s/c) —* 2699 si a oublié éd. 1 * {C sa 


obliee) — 2707 passe 0. éd. P (C vait o.) — 2718 et 2722 
guerroier; ed, guerrier; le mot apparait comme verbe 2 9<S'J, 
ce qui confirme la corr. éd. — 2721 quanque éd, P {C que 
que) — 2722 oreni éd. P {C corent (5fc) — 2727 eut éd. P 
(C et) — 2731 se recorde éd. P {C retarde) — 2787 Vassal 
p. c. éd. P {C d. raison p. c. (.çjV) •— 2741-2 intervertis C; 
éd. P — 2741 que a p.-e. d. éd. P {C Aînz est a terre d,) “ 
2743 Ainz fuit v. éd. P (C Si vint) —• 2744 Et son escu a.; 
corr. éd. Toutefois on peut hésiter en rapprochant ce vers de 
■jySj, où Guillaume s’abrite aussi derrière son cheval. Peut- 
être faut-il lire trait (éd.t au lieu de lait — 2746 crient; 
éd. l* (C dient) — 2763 Lor — 2770 i ariies ; corr. éd. 
quele (sic); vos amaine éd, î* (C vous demoine) — 


277 


277.^ 

8 C 


add. deux- vers superflus (entre crochets éd.) : Tôt de chief 
en chief lor conta — Que onques rien n*î mesconta — 2783 
Si d. merveille est fine éd, C (si d. qu’onques ne fine) ; mais 
on peut conserver la leçon en considérant merveille comme 
un adverbe (~^que c’est merveille qu’il s’arrête j et supprimer 
est — 2790 ses; corr. éd. — 2799 n’i éd, P {C ne) — 2800 
N’aconter éd. P (C ne a.) — 28 ü 3 cskieka; éd. espoussa 
(d'après C, espousa (expulsavit) qu’il corr. : en note il re¬ 
vient à et pense à un verbe refait Jînreschiec (faire du bu- 
tin, ravir à). Eskieka pourrait appartenir à eskiekier dont 
Godefroy (s. v.} rattache l’origine au jeu d’échecs — 2812 C 
add. deu.v vers : S’en a a l)eu grâce rendues — Et ses mains 
vers le ciel tendues — 2809-10 après 2812 dans C — 2813 Et 
dist. éd, P (C dit) — 2S16 conté éd. P (C conter) — 281Q-20 
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VARIANTES KT NOTES 


inlervertis P; cwr. éd, — 2821 Car ]i preudom, qui ni. n. 
éd. P {C que uns miens peres me n.) — 2824 aatine éd. P 
{C atheine (sfV) — 2836 sa p.; corr. éd. Toutefois (noie^ il 
admet qu’on peut rappo?'ter le mot à merveille et donc 
maintenir sa; mais en ce cas il faut lire a merv. (édj —: 
2840 O moi om. P; corr. éd. — 2846 nos p,; corr. éd. —284((- 


3 i om. Cf qui add. après : Que je moult très 

seré éd. I* — 2859 éd. P (C Einsin sera feit se H rois) 
28('>2 éd. P {C if d. 1 ont lors si s, v.) — 2864 riens — 2 
70 om. C; éd, P — 2871 qui f. s’en e. éd. P [C molt s en) — 
2S72 éd. P (C rebaise et si 1 . c.) — 2879 avuec nos éd. P (C 
aviaus) — 2888 et om. P — 2890 de 1. éd. P {C desloians) — 
2893 li tint; éd. li vint —2898-0 E'av, toute la cose-trestout 

«H*' W' H- 

au roi de C. Corr. facile du premier vers — 2906 avoir; 
corr. éd. — 2908 Tant a de preu v. — 2916 t. c. f. v éd. P 
(C con el vive) — 2927 pas ne le d, {éd. M. f. ne le red.) — 
2931 g. est amere— 2933-4 om. C; éd. P — 2935 Siècles et/. 

(C l’eiglise) — 2939-40 connissiës; adies {sic); comp. 23 ii 
id. — 2942 (jue vos av. destr. a flame; corr. éd. —• 2945 Es- 
tiés félon et desloial (,çû’) ; corr. ed. — 2947-8 om. C; éd. P — 
2 q 5 o éd. corr. se oi si ; inutile, car la forme est ailleurs; 
voj^Cÿ le glossaire — 2932 anbedui éd. P (C andui) — 2936 
ara. Le sujet est -la dame — 2962 éd. P {C a sept sy'llabes : 
qu’encor.) — 20(36 ont retenu et d’un et del (.sfc) ; corr. 
éd. — 2969 La n. dormirent et g.; corr. éd. ~ 2974 moroit 
(C morist). C’est le conditionnel — 2978 ma joie éd. P [C 
ma cure (.vfc) — 29S8 assamblée {C ajournée; éd. atornee) 

— 2990 éd. P {C Home n a.) — 2992 iruise — 2994 sers ne 
fr. éd. P {C ne s. n. fr.; neuf .Kyllabes) — 2997 éd. P [C que 
chascuns dans leive ne passe) — 3ooi vient; corr. éd. — 3oo2 
orront; corr. éd. — 3 oo 3 que il ne cuident; corr. ed. — 3 üü 4 
quant il virent ; corr. éd. — 3 oi 1-12 intervertis dans P — 3 oi i 
arrier[sj éd. P [C arriérés; neuf syllabes] — 3o22 ed. P [C sa g) 

— 3024 E. des U. fils veü ot; corr. éd. — 3 o 23 le éd. P (C li) 

— 3026 c. or nou ris; corr. éd. nos (C rit) — 8027 monstre; 
éd. mostrcs (C monstrez) ~ 3 o 3 i T. droit e. ed. P (Ctï.s'i 
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syllabes) — 3 ü 32-33 boin; corr. éd. — 3 o 32 venimes éd. P 
(C veimes) — 3 o 36 guerroiers. V. sup 7 'a — 3 o 36 Car vos guer- 
roiers ai conquis; corr. éd, — 303 / Et tote lor gent avec H; 
fai suivi éd. (C) — 3 o 38 venu sont; corr. éd. Pour les vers 
suiv., la leçon de î\ abandonnée par éd., peut rester (Soqi-a 
Que je vos ai ci amenez — Sai sire mar les vi j, n.) -— Soqi 
sai {F. Michel s’ai) est un tour interrogatif fort plausible; 
comp. Jio 3 — 3042 otu. C — 3043 m’ont morte — 3 o 45 hors 
des; éd. fors des {C que defors m. n. de) — Les vers 3 o 5 i 
SV. sont intervertis dans C qui les dispose ainsi : 3 () 54 y 
3 () 53 , 3 o 5 1, 3 o 5 ’ 2 ^ 3 o 53 , 3 o 5 ('i — 3 o 5 i raains éd. P {C 
raiens) — 3 o 52 daarains; éd. derriens (C darrieeins (sic) — 
3071 éd. dient. Mais prient est plus e.xyressif — 3073 t, les 
m. éd. P {C nos) — 3074 dos (.s’ic) — 8073 s. nos q. — 3076 
éd. Ne jusque ci mes nel seümes — 3077-8 oui. C: éd. P 
cuidiemes ; éd. cuidiiens — 3079 pecce ; éd. peche (C poiche) 

— 3 o 8 o Après ce vers C add. deii.v vers, intr'oduits dans le 
te.vte par éd. (je les juge superflus; cf. gr. éd., CLXII) : 
La reine respont adons : — Legîers doit estre cist pardons 

— 3093 éd. P (C or men repent ici) — SogH éd. P (C A ce 
prum. comancement) — 3 ioi totes voies ; corr. cti. (“mets la 
condition exprimée 3 io 2 — 3 io 3 renc; corr. éd. [C mant) 

— 3 io 6 ravest; éd. revest (C reveist) — 3 iii apres lui; corr. 
éd. —-3112 nel d.; corr. éd. (C nen redote) — 3 i i3-4 oiroient : 
convoient éd. P {C otroie : convoie) —Siiq troevent: corr. 
éd. — 3i 20 q. 1. qulerent; éd. qui les ont quis — 3i2i tant; 
corr. éd. — 3 i 23 galois; corr. éd. — 3 i 2 () Tant qu au c. de 
S. vinrent; corr. éd. (C tant qua Solyn 1 . c. uindrent) — 
3 i 3 o Wincestre; éd. Guincestre (C huincestre) — 3 i 3 i 1.' a 
Wiric; éd. Evroïc {diaprés E; cf. Er. En. 21 3 i : Entre 
Evroïc et Tenebroc f— le moderne YorU); C euuroyc) — 
3 i 33 lues éd. P (C lors) — 3 137 fu éd. P (C est) — 3144 
éd. P {C s. et vif) — 3 i 3 i om. C; éd. P — 3 i 52 éd. P (C Si 
lor randrons 1. g., puis add. Il nou firent pas em pardon; 
om. éd.]. — 3(30 Menés les a éd. P {C Ses a m.) — 3 i 63 p, 
grises éd. P (C pelicons) — 3167 qu’il les venderoient {éd. 
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variantes et notes 


que il les vandront) — 3173-4 om. C; éd, P — 3 ijb heres — 
3178 ed. foires som^ie^ ^/Médiocre leçon) — 3182 porpre ne 
biface éd. P (C — s ne bilîaces) — 3 189 n. e. feriiemes molt 
b. t. — 3192 cor Dé; éd> cors De (C por le cuer (jic) — Sipô 
molt ne 1. p.; corr. éd. — 3199 Comp. Gral. 8523 : El roncin 
ot moult laide beste — 3-200 éd, P [C M. aincois que chas- 
cuns nés ueste) — 3202 p. lor redonra éd. P {C puis si lor 
donra) — 3202 robes; 3204 reubes (Je nai pas cru devoir 
unifier ici ce que fai laissé ailleurs de la variété des formes 
manuscrites) — 32 o 5 éd. P [C M. bien saichiez qu einsin 
sera) — 3207-8 venderonl : reprenderont ; éd. prandront ; 
vendront — 32 o 8 C, d, qu’il li v. add. les — 3-210 C qdd. 
Fet-ele, que moût bien le valent — Trente mars d’argent 
ne vos falent — 3217 niches — 3219 sanloii éd. P [C samble) 

— 3221 Sorlinc éd. P {C Sollin) — 3222 Canasse {sic);corr. 
éd. — 3 223 Si fu. (J'ai ajouté li; Foerster (notes) voit ici une 
difficulté qui m’échappe, H ne pouvant se rapporter qu’au roi 
de Catlienassej — 2326-8 Leç{}n différente de ed. A grant joie 
et a grant déport •—• Entrèrent enz au point du jor — N’ont 
cure de plus long sejor. Malgré la répétition de se)0\iv (deux 
sens distincts), fai maintenu la leçon de P — 323 1 nenvoist 
{sic) — 323-2 éd. P [C que a lui ueîgne e. A.) — 3233 Tiesses 
(,si'c) ; corr. éd. —. 3233 as; corr. éd. — 3236 Si 1. prametent 
(sic) {éd. Et si lor promist) — 3230 éd. P {sauf que initial : 
C qu eins n. f. ne lor fu ruse : gramuse (sic). Cf. éd. (notes) 
« ganj unhekannte sonderbare W’orter ») — 3241-4 ün lieu de 
ces vers^ C a un long développement qui n’ajoute rien à Vidée : 
Et quant il sont outre passé, — Entor le roi sont amassé — 
Et il prist oiant toz à dire — Hat Deus, qui de tôt ies sire! 

— Ici voi-je, ce m’est avis — La ou ja fui doJanz jadis — 

3241 Ains — 3244 te — 3252 qui; éd. que: la roïne et le r.; 
corr. ed. {C H rois la reine) — 3237-8 vint : tint éd. P {C 
vient : tient) — 3203-4 P — 3265 corr. éd. {C 

Parti apres 1 . 1 . corui (?) — 3266 T. que le lassai et recrui; 
corr, éd. — 8269 éd. P {C Biau me sont mi duel a r.) — 3271 
propris — 3272 éd. P {C T. m’est eur endroiies p.) — 3279 
















V. 31/4 — 33 10 


! 2:^ 


éd. P (C Fu ja la parolle esnieue) — 3280 éd. P [C v. sanz 
attendue). C ndd. Si li bai Ilia sanz plus atendre om, éd. — 
3287 Cil qui esioit por rois clamés; corr. éd. — 3290 C add. 
Si firent il, moût Tenorerent — Et le servirent et amerent — 
3295 si maria; corr. éd. — 33 oo que éd. P {C qui) — 33 o 6 
Teus e. éd. P (C tele e. de ce) — 33 o 9 Uns m. c. éd. P {C 
mains) — 33 10 éd. conclut du te}iips verbal que ce Rogier 
était niort lorsque Chrétien écrivit so)ï conte. — 1 onu’ Vex- 
plicit de P : Explicit. Du roi Guill, d’Engleterre li noeu- 
fismes, cette dernière indication numérique se référant au 
classement des poèmes dans la collection qui constitue le 
ms. fr. ; cf, Amadas et Ydome, éd. Reinhard (Classiques 
français du moyen âge, Si), Introduction, p. UI. 






Bar ttiôy, Bar-sttr-Aube. 

B LIAI'T 2374, d’tiu chien. 

Bristol 336, etc., Bristol. 

Castcle * I 1 (iastilie. 

(]atanassc i 63 o, Ciiiihness, ville 
du X.~E. de l’Ecosse. 

Crkstiien I, 18, Ehrétien (de 
T rayes). 

Engleterre ii, .ingleterre. 

Eiiglois 2 o38, Anglais. 

Esmoing (Saint) i 5 , Saint Ed- 
mondy cloître anglais. 

Evroïc 3i3i, î’ürA'. 

Flandres 1964. 

Fol’chier (Fockier) 1423 , etc., 
nom dit gère adoptif de Ma¬ 
rin . 

■ 

Galvaîde 1187, .etc., Galvoie 
[S.-O. de l’Ecossej, camp. 
Gral 8349. 

Gascoigne *iq63, Gascogne. 

Gernerîiue 1470, Yarmouth 

Gile (Saint) 2016, Saint-Gilles, 
ville de Provence, 

Gleoi-.aI's io 52 , etc., deuxième 
époux de la reine d’Angle¬ 
terre. 

Gonselin i43q, etc., père adop¬ 
tif de Lvvel. 

Gratiiene 33, i'eine d'Angle¬ 
terre, épouse de Guillaume. 

Gui f)Ç)8. Guillaume. 

Guillaume 3o s^., roi d'Angle¬ 
terre. 

Guincestre 3 i 3 o, Winchester. 


Halape 2271 , .^lep (u. la note). 

Londres 3 i 3 o, etc. 

Lüvkl (Lovi.\ux) i 334 , etc., sur¬ 
nom d’un des fils du roi. 

.Marguerite (sainte) 459. 

Marin i 339 , etc., surnom d’un 
des fils du roi. 

Niciiolais (saint) 23 ii, saint 
Xi colas. 

.Nicole (saintj 2170, saint Xi- 
colas. 

.Nicole 3i3i, Lincoln. 

Piere Saint) de Rome 333, 
Saint-Pierre. 

PoL (saint 2616, .v. Paul. 

Provence 1963. 

Provins 1967 . 

Pui t^~i*i,'Le PuY-en-Velay. 

Roda IN 1626, etc., écuyer de 
Lovel. 

Roger 1.1 cointes 33iHj, ami de 
l’auteur. 

Rollans iü 33 , Roland, neveu de. 
Charlemagne. 

Rome 1214 . 

Surclin io38. etc., un port d’E¬ 
cosse. 

■P 

Tamise 2196 . 

Tantales 9 o3 , 7’antale. 

Thehees 2o 33, etc., pilote du ba¬ 
teau de Guillaume. 

Troyes ictii7. 










a 2yi, 3 ü 3 , 741, «le., tïi’t'f. 
aaisier 487, )netlye ti l'aise, dis- 
foser convenablcmeni. 
aatine 2824, proi’O- 

catioii. Cf. Lancelot 3^97, 
aatine ; tcrtniiie. 
abanJoîier 2296, laisser aller à 
la dérive 'tttattque dans \l '/>.i ; 
f. passé (fém.) 072, 1140, li¬ 
vrée ..T elle-même, de vie dé¬ 
réglée (d’une femme}. 
aclarir 2340. dèveuir clair (du 
jouri (C a esclairi r, plus usuel. 
Cf, Godefroy, s. i'. esclairir\ 
acompaignier 1420, 2009, pren¬ 
dre comme compaguou, Cf. 
Cligès 767. 

adiré 2 i 5 o, parler [om. Gode¬ 
froy') . 

aêschier 1272, atnorcer, prendre 
(au piège}. Foî'r note. 
afic(h)ier (soi) i 38 (, s'obstiner, 
s'entêter. Cf. Cligès 6076. 
atii 102[, insulte. Cf. Vvain 70 
ta note de W’. F. 
afitier 1020, maltraiter, insulter. 

Cf, Vvain i 35 i et afit. 
aigè 2663, 2667; aigue 2606, eau 
(forme particulière à côté de 
eve 436). 

akever [02S, mener à terme, 
parvenir, réussir. 
aler (en) par réjî. 6, employé de 
façon absolue : être dans le 
sens de, correspoiidre ù. 
alever 1027, 2208, élever, mettre 
au-dessus. Cf, G rai 7Q<i3. 
allé 4.13, alise. 

ameire 2948, imputer, accuser. 

Cf. Lancelot 4368, vur. 
angoisse (de grant) 1174, très 


âpre, très violent. Cf. Lrec 
3812, 3'|35 (par tel ti,); Cligès 
191 3 (de tel il.), nniii’ pour ex¬ 
primer la violence d’un coup. 
anuit 137, cette nuit. 
aorser 1439, re/7., ^e conduire 
comme un ours, devenir fu^ 
rieux, Cf. [430 et Vvain 3524, 
a P a r i 11 i c r " 1979, préparer, être 
prêt; réjL 1990, se préparer à, 
faire ses rrép'ari2//7'A' p'our. 
apartenir 1:^76, avoir affaire d, 
traiter avec; 1186, 1397, être 
p'roclic de, s’unir à. Cj. Cli- 
ges 3478 e/ ma note du 1’. 1576. 
aplaidier 23i2, 2382, demander 
(par plaidoyer), in te}’roge r. 
Cf, note du V. 2312. 


aporter que 310, suggérer, con¬ 
seiller de. Cf. Cligès 3334. 
Vvain 3739. 

aquest 1976, projît, ai^antage; 
mot rare et inconnu ailleurs 
de Chrétien; il est introduit 
ici d'api’ès C. Cf. l'obler- 
Lommat:^scti s. i'. 
arvOn 632, arc. Cf. Vvain 2820. 
arouieement 3oot, Ait ha arrêt. 

Cf. Godefroy, s. v. 
assàsé 991 r/e/(e, coaak. 
assenerü5o, attribuer, assigner; 


232, 2307, atteindie le 

but, renAAi^*. Cf. Cligès 3922. 
asserir fains 1’) '2619, Tn'an/ le 
soir. Cf. Erec 3632, Lancelot 
568o. 


asseürer 1201, tîAAurer, g^tiran- 
f(r; 1198, raAAwrer. Cf. Erec 
5197, etc. 

atendre 134, 139, être attentif, 
enfendre; 3213 , donner nn de- 





GLOSS AI RR 



lai (terniL’ de couiiiicrcc); — le 
eop i 75(.>, »t' pas se déiohev; 
U, eéjL 5 r>i, s'eti rc‘>ne!tie j, 
Lumpter sur, Cf. Cliiîès 3o2i. 
atciulue (sanz) 2720, 3224, 

sans délai, tout de suite. Cf. 
Erec 5524, Ciigès 253 , etc. 
alisier 748, exciter, en/lamnier. 
Cf . Y va in 1780. 

airaire 596, se/roenrer, gagner. 

Cf. Lancelot 322(>. 
a va inné 1751, champ d'avoine. 

Cf. (plur./ tirai 1297. 
aventureus 1997, heui'cux en 
affa ires. C c h eo i r. 
avisioii 92, io 5 , appari¬ 

tion, 

avoier 352, ?nettre dans la l’oie, 
conduire. 

awan 1983, 1987,/orme dialec¬ 
tale pour oanj aujosird'hui. 

bailler i 865 , emporter {sens 
rare). Cf la note. 
bar£*uignier 2 n 63 , marchander, 
acheter en marchandant. Cf. 
l,ance!ot 1761 {en rime tirée 
ent^ignier comme ici). 
besoignier 2831, être nécessaire. 
biface 3 182, étoffe ti deu.v en¬ 
vers. Cf. Escouri e 8914 et 
8961. 

boi'sse it6i, bogue, enveloppe 
de la c/iti/tî(i,''ae. l’o/r Me.; 
M'. F. a hésité entre cette 
forme et broisse donné par C, 
bouton 434, bourgeon. Cf. Ro- 
mania, A'/, IV, t~, n. 2. 
braiiel 2447 (C breer), ceinture. 
braon 524, 2710, partie grasse 
ide Ui aiiste/.^ 

buire 1620, adj,, de bure ou 
couleur de bure. Cf. Godefroy 
et Tobler-Lommatjsch, s. i’. 

caceor 2623, 2695, cheval de 
chasse; usuel dans Chrétien, 
carJemoine i 355 , cardamome, 
graine aromatique. 
cariere 3 (i 8 , chemin carrossable, 
Cf. Oral 1444» 6290. 


castoier 2664, avertir, mettre en 
garde. 

celee 419, secret. Cf. Y va in ion. 

cenelc 439, An;/ de Vanbépinc. 
Cf. Cligès 6334. 

cenelier 1801, rtir. de cellerier, 
ï'e//jg/e)/,v préposé aux pro¬ 
visions; \\ . F. veut, j tort, 
substituer clacelier (C) 40/ ne 
se rapporte t7f/’/?itA*rce/emeH/ 
au sujet. 

cerkier 12, rechercher, consul¬ 
ter; 281, Lï//er de~eide~lâ /à la 
ree//erc/ieA errer. 

cheoir 5191. tomber, échoir, ar¬ 
river ti la fin; bien cheant 
*997' heureux, qui a réussi. 

cormnander 69, 107, recomman¬ 
der. 

compaignie 53 , 341, rte eow- 
mfffte'^ (au sens sexuel). Cf. 
Cligès 32 o 3 , var. 

conjoïr 2872, 2881, 3 i 38 . 3i6o, 
fêter. 

cô ni lissa ns US29, eonnit, de con¬ 
naissance pdr oppos. ti eS’ 
traignej. 

conseiller latG, parler bas, se 
confier li, Cf Cirai 10416; — â 
réjl. 88, demaJider eottsetV ti. 
Cf, Cligès 2991. 

corde 3191, étoffe de laine or- 
dtJiaire. 

cornelle 434, corH 0 tft 7 /e. 

cors (a droit) 3238 , en ligne di- 
7 ‘ecte. 

cote 482, partie supérieure du 
vêtement. 

covenir 472, s'arranger, se ti¬ 
rer d'affaire ; tnême sens Erec 
5223 . 

covretoir i 53 , cout>ertu>'e (de 
lit). Cf Lancelot êiS, 522 , 
526, Oral 3124. 

créant (faire son) a 112, payer 
ce qu'on doit, ce qui revient 
à. (if Cligès 2435, var.; Yvain 

5763, rjr. 

croce 744, crochet, e.rfremj 7 e 
t'ecüiirhée; un rain a croce 
est une branche ci'ochue. 
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ATIÎNDUE—ESCAMONEE 


croissier 2271J, craquer (avec 
menace de se î'omprc)^ se 
fendre. M'. F. n'admet qtte 
"croissir f W&), mais cite crois- 
siti (mur) dans Gral 2954, 

Cf. Erec 869 {même rime). 
cuites 235 , 3oi8, libre, sans être 
empêché. 

daaraius (a) 3 o 52 , pour finir., à 
la Jin. 

dangier 1370, pouvoir. 
débouter 719, rebuter, repous¬ 
ser. Cf. Erec 4879, t’<2r. 

déduit 189. objets de luxe. Cf. 
\\'. F.,Gr. yl., note, et 
Brut 10879. 
degiet 184, malade. 
delisces 3o4, petits soins, at¬ 
tentions. Cf. (Migès 4576. 
demaine 1261. propre (institué 
par lui}, l’'0/r la note. 
départir 14S, ig5, rc’fttrtj'r, 
tager; 272, partir, s'cn aller. 
deprier 462, prier. Cf, Yvain 

desaparillier 340, réfi., se dé¬ 
munir, se séparer fmanque au 
Wb. 

desclore 170, faire connaitre, 
révéler. 

descondtour 3 o 5 o, destructeur ; 
seul ex. donné par Godefroy 
et W. F, 

desconsillié 33 g, sans direction, 
désemparé. 

despit 142, 145, dédain, mépris. 
destemprer 1357, mélanger. Cf. 

Cligès 3234, \ vain 1401, 2855 . 
destiner 1430, augurer. Cf. 
Erec 4702, Cligès 4280^ pro¬ 
mettre; Erec 6378, var.; Lan¬ 
celot 6545, lAïr., donner un 
destin. 

destorber 3 ii 2 , déranger, em¬ 
pêcher.^ 

desiroit 6iü, angoissé, préoc¬ 
cupé. 

desvoier 36 g, réjh, s’égarer, 
prendre dés votés détournées. 
détordre 910, réfi.,se tordre, se 

Guillaume J'Augleterre. 


/or//7/£0-; seul e.w dans Chré¬ 
tien d’après F,, Gr. A. Cf. 
cependant Yvü'm tr 34 , var.de 
N., ms. des conjins de la 
Champagne. 

deviner 1429, [736, l'jqd, pronos¬ 
tiquer. Cf. Erec 1097, etc, 

devoir (en) 42, être inférieur, 
être en reste. 


doctrine 2699, endoctrinement, 
avertissement. 

douter 122, eéfl., 3 12, 461, re¬ 
douter, avoir peur. 
droite (a la) eure 73, 201, à 
l'heure voulue. 

droiture (à) 632, en ligne droite, 
directement. 


cnbler (en), réfi., 204, 217, s’en 
aller, se séparer. 

encans 2687, poursuite. Cf. Cli¬ 
gès t5i7, i 5 i 8 , 4090, var. {rime 
avec chauz). 

encore 21 33 , aussi, de plus; 

\E. F., Gr. . 4 ., déclare le mot 
. i( sinnlos » dans ce passage ; la 
difficulté serait plutôt de savoir 
si un autre sens n’est pas pos¬ 
sible. celui de « dès mainte¬ 
nant », dans la phrase inter¬ 
rogative. 

enjoïr 2834, réfi., se réjouir; ex. 
unique dans Chrétien, var : 
esjoïr, 

enprendre 2Ô1, entreprendre ; 
— folie 255 , agir follement. 

ensegne 2901, signe, preuve 
(d’un fait}; var. : eniresaigne. 

entechiè 660, 11 55 , marqué', flé¬ 
tri. Cf. Ciigès 557. 

entendre 2778, prêter l'oreille, 
être attentif. 

entradoiser i3oo, réJh, se tou¬ 
cher run l’autre, s’unir par 
l’amour. 

eres 31/5, arrhes. 

esbahi 2809, étonné ; 23 / 8 , ahuri, 
hors du sens. Cf. Erec 6577, 
6849. 

esbleuir 81, réfi., être aveuglé. 
r. la }iote. 

escamonec i474,escamonie i 36 ü, 

0 
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GLOSSAIRE 


rêshte purgative. 
Cf. var'. de C. 1474 et Vvain 

b16-y * 

escoter 5 o 3 , être attentif j, 
prendre part J, littér. payer 
son écüt, Cf la note de F-, 

(jr, A. 

escout (en) 197, écoutes. 
escriene 1448, atelier. Cf. note 
de \V. F., Gr. A. 
escrois 77, 137, 199, etc., fracas, 
craquemen t du (ton nerrci. 
esjoïr 287T, réjl., se réjouir. 
eskieker 28u3, prendre comme 
butin. Voir ma note. 
esmovoir le parole 403, se met¬ 
tre à parler de; bbo’], enga¬ 
ger la conversation. Cf. Erec 
4643, i>ar., 5597. 

cspasse 3107. espace de temps, 
délai. Cf. Lancelot 3234. 
espeivlrc, réJI., 2835 , 2949, être 
hors de soi; passif, 3070. Cf, 
Vvain 62G9. 

espirer 373, inspirer, donner du 
soujffle. 

esposser 1757, réfl., s'époumon- 
ner. Cf. la note de \l'. t\, 
Gr. A., qui rapproche CC 
verbe de poussif, 
esres 1468, usé. 

estai 2129 , comptoir, place où 
les objets sont e'xposés en 
vente; a — 2125, sans cesse, 
assidûment. Cf Erec (753; — 
pretidre 2285,A*‘jrrc*(t’r, cesser. 
estoutoier 719, traiter de haut, 
bousculer, presser. Cf. ^'vai^ 
4553, Lancelot 3632 . 
estraiige 1829, 2349, étrange, 
inconnu; 1022, éloigné, aé- 
oûté, sens qui manque au 
Vb. _ 

estrangier 2221, ré/I., s’éloigner, 
s’écarter. Cf. Cligès io 3 o, 
4460; Vvain 3554- 

faîne .\ 3 o, faine, fruit du hêtre. 
faire a i 3 , être digne de (avec 
le sens passif du verbe sui¬ 
vant). 

fantosme io 5 , apparition (infer- 


«uF’y. Cf. Lancelot 6458,191 r., 
6568 ; 'S'vain 1220, 1226. 
fie 274, /o/.v; manque au îV'i», 
riatir 2624, réjh, s’élancer, se 
précipiter. 

fiekiere 708, fougère: même 
rime dans Vvain 4655 - 6 . 
fran'n 1465, misérable. 
troissier ()6o, 1480, i«cnr/i'ir; 
2280 {neutre avec le sens du 
réjl.) se briser. 

gai 1992, de couleur claire ou 
mêlée (f j. 

garinos feinte, propos hy¬ 
pocrite. 

glatir^ 2633, aboyer. Cf. Cligès 
4 g 33 . 

graaer 869, remercier, rendre 
grâce; seul exemple dans 
Chrétien. 

grener i 385 , p'ousser comme 
graine, germer; var. : ger¬ 
mer. 

guerrier 2722, combattant ; 2718, 
3 o 36 {leçon de P), ennemi. 
Voir la note du v. ej/iS'. 

heres. To/r eres. 
housiax 1622, jambières. 
hueses 1612, jambières. 
huiseuse (lorncr à) 2600, négli- 
gcr. 

ici (des) 285 1 , jusqu’à mainte- 
tenant. 

in gai (par) 291, également. Cf 
t'Iigès 2883, Erec 962, f.an- 
celot 3635 , etc. 

laissier ‘}2on, faire un rabats. 
lé (par lonc* ne par) 280, en 
long et en large. 
lonc 91, selon. 

los 237, conseil, avis, approba- 
tion; même tour dans Gral 

377t. 

losangier 235 o {leçon de C), 
25 ii, 3253 , parler gentiment. 
Cf Erec i 638 et Cligès 1027, 
1Ô29 et la note du vers 23fo. 

mais que 682, 2927, quoique. Cf. 






ESCOTER—REVERCIER 


l3l 


Erec 4720, 5635 , Yvain 333 ^. 
marcir a 2055 , être voisin, avoir 
la même frontièj'e. Cf, Ercc 

3871. 

masse (a) 1884, 3221, ensemble; 
comp. amasser 2124, se ras¬ 
sembler. 

mesaisié 430, peu confortable. 
mesconter 2204, décompter, 
compter en sens inverse. 
mesovrer 2929, /ia/re le mal. 
métré 662, imputer. 
moienel 1777» t^'ompe de 

chasse. Cf. Érec 2054, var. 
monter 675*, importer. 

nage 627, fesse. 

nais (fol) 2377, fou de nais¬ 
sance. Cf. Vvain 526, Lance¬ 
lot 2227. 

né iio 3 (hom nés); 3 ôi (rien 
nee) {personne au monde). 
noise 199, bruit; querelle. 

ocoison 1147, faute. Cf. Erec 
3472, où oc. est associé iî for¬ 
fait. 

onor 889, avantages matériels 
(de la royauté). Cf. Cliges 
3191, 

orendroit 98, immédiatement. 
orer i 23 , pù'ier. 

ostoir !54, autour (oiseau de 
proie/. 

outreement 2028, absoluinent, 
sans réserve. 


panteser 2689, ùaleter. 
parage 2907, origine familiale 
partie 271, séparation. 
partir 294, partager. 
penel 1872, coussin posé sur h 
selle pour en atténuer la du 
reté. Cf. Yvain 598. 
pener 261, réjî., s'efforcer. 
peüz 3 o 5 , p. passe de paistre 
combler de. Cf. Erec 6190. 
pi te U s 490, pitoyable. 
pleissier 2332 , h, abattre. 
Yvain 3200. 

poignans ii 63 , p. passé 
poindre, piquer. 


CJ 


pooir (ne) avant 790, être hors 
d’état d’avancer. 
porprendre 3281, occuper, s’ius- 
taller sur. 


plain 1270; la note. 

preer 2472, piller, dépouiller. 
près bii, pi'csque. Cf. Erec 5029, 
Cligès i 586 . 

prex'n 33 , preu, profit, utilité. 
prieus t8o, prieuses 182, prieur, 
prie use. 


raains 3 o 5 i,p. passé de raembre, 
rançonner. Voir la note de 
F., Gr. A. 

racater 688, dégager eu s’ac¬ 
quittant (les choses laissées 
en gage). Voir la note de 
Gr. A, 

râler 5 i, aller de sou côté; 123 , 
aller de nouveau. 
ramentois 2661. Cf remantois. 
randon (de) 2693, àvec violence, 
impétueusenienl. 
rapaiier 3 oio, calmer, apaiser; 
554, réJÎ., se calmer, se tran- 
quilliskr. Cf. Cligès 3364. 
raves tir. Voir revestir. 
raviser 2413, 24^, dévisager, 
examiner. Cf. Erec 6238 . 
ravoier 2346, ré fl., reprendre la 
bonne voie. Cf. Gral 7846. 
recovrier 549, réparation, salut. 
relever 21 5 , réfh, se lever à son 
tour, 

relignier 1186, être de la lignée, 
appartenir à. Cf. Erec 6626, 
en rime avec engignier. 
rem a noir 69, rester cheq soi; 

remés 1467, abandonné. 
remantois ï 38 , ramentois 2661, 
I ind. prés, de rameute voir, 
rappeler. 

remés 1467. Foij* remanoir, 
remuer 3 i 58 , déplacer, emme¬ 
ner. 

reslire 2364, choisir à son tour. 
retraire i 38 id, se rapporter d, 
être entraîné vers. Voir reli¬ 
gnier et cf. même formule 
dans Erec 6626. 

revercier 2098, 2358 , chercher 










GLOSSAIRE 


REVESTIR—^WAUCRER 


partoiit^ fureter. Cf. 177S, 
i>ar. de C. 

revestir 3 ioô, investir (d'tnt fief); 
i8go, 3200 , mettre en posses¬ 
sion de, livrer rt. Cf. Erec 3148, 
Lancelot 182, et la n. de )8ck>* 
riche 854 ,/or/, redoutable. Cf. 
Erec 36 o 8 . 

rissent 1269, pi. prés, de reis¬ 
sir, sortir de son côté. 
mit (aler en) de 2552, aller à la 
chasse d'un animal au mo¬ 
ment du rut ( 9 ). Cf. Vvain 
814. 

saignier 211, réfl,, se signer. 
sauvechine 429j bêtes sauvages. 
Cf. Erec 3941. 

se 722, 1680, i8!3,/onHe dissi- 
milée de si, adverbe de coor- 
dination devant li; 68, même 
forme devant ne li. Cf. Au- 
CaSSin, Inlrod., p. XVII, 

seü 253 , su, connaissance; omis 
dans W^b. 

siesme 55 , sixième. Cf. Erec 
1698, ci Gral 10221. 

soffVaite 307, 437, privation. 
sotVraiteus 181, pauvi-e, sans 
ressOH rces. 

soignier 1939, livrer, ?’e>nettre 
avec soin;' var. de C., 

fréquenter, visiter. 
soille 2366 , 3 sbj, pr. t^esoldre, 

payer. 

soloir 18, 72, etc., £7î’o/r l’habi¬ 
tude de. 

sospandre 8(ji, tenir sous soi, 
maîtriser. Cf. Erec 4680 {sens 
physique'', Eligès 3t'4i, Yvain 
2697 j rfiTHS le U’^>, sorprendre 
c/sosprendre sont à tort con¬ 
fondus. 


talent 106, envie. 
tans (par) 299, 329,^ üieo/ÔL 
îaniost 210, aussitôt. 
terdre agSo, essuyer. 
termine 2823, temps, moment 
de la durée. 

îesmoing 16, 2088, témoignage, 
réputation. Cf. Yvain i343, 
4404, 4907; Grât 3 ^ 30 , porter t. 
tire (a) 2169, sans arrêt; t. à t. 
2647.^ 

torbe 3 iit, troupe. 
tornier 2373, louvoy'Cr, faire un 
détour. 

touner 76, tonner. 
traîner 1495, traîner par terre, 
écarte le r 1?/. 

travailler 3 o 8 , peiner (actif/; 
456,492,494, éprouver les dou¬ 
leurs de l enfantement. 
trespasser 3228, passer; 3 u 86 , 
se diriger vers. 

us (mal) 905, existence malheu¬ 
reuse, 

user mal 906, souffrir du mal; 
U. sa vie 241, passer sa vie 
péniblement. 

vaillant ibq, subst., valeur. 
vair i8(,), fourrure de couleur 
mêlée'. 

vespre (haut) 1882, tard dans 
l'après-midi. 

vignet 1390 (vinez C), visné, 
voisinage. Cf. la note. 
vise U s 2599, avisé. Cf. Yvain 
2417, var. 

voie (tenir) ne sentier 364, 443 ; 
suivre les chemins, — ne ca- 
riere 368 . Cf. Yvain t 85 , 
voult 2520, visage ; seul ex. dans 
('hretien. 


souatume 373, chose délicieuse. 
soupechon 3 o 2 t), inquiétude, 
souci. Cf. Erec 5679, Lance¬ 
lot 2478,’ var.; Yvain 108, var. 
sources i33, l’étement porté sur 
la cotte. 

taille (ausi com par ci le me) 5 , 
bien droit, Cf. Cî. Pans, .Mé¬ 
langes linguîsiiques, 5(}3 


us ages (racater ses; 688, déga¬ 
ger ce que l’on a donné en 



waires (dusqu’a ne) i 238 , 2594, 
bientôt. CJ. C liges 5625 . 
wanbison 2723,cof /<?rembourrée 
servant de cuirasse. 

^ucrer 2334, courir sur mer, 
ser. 
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lp:s classiques 

DE L'HISTOIRE DE FRANGE 

AU MOYEN AGE 

PUBLIÉS SOUS LA DIRECTION DE 

LOUIS HALPHEN 

Protesseur à la Faculté des lettres de Bordeaux 


1 . Eu^inhard, Vie de Charlemagne, publiée et traduite par Louis 
Halphen. Un vol, petit in-8®, xxiv-128 pages (1923). 


Broché Relié 

Edition complète (texte et traduction) * . . 7 Ir- 50 10 fr. »» 

Prix pour les souscripteurs à la collection. . 6 fr. »» 8 fr. 50 

Texte latin seul (xxiv-6t p.) . ..3 fr. 50 6 fr. »» 

Traduction seule (xxiv-78 p.).5 fr. 50 8 fr. »« 

2 . Le dossier de rafjaire des Templiers, publié et traduit par 
G. Ljzerand, professeur au lycée Michelet. Un vol. petit in-80, 
xxiv-229 pages (1923)- Broché Kclié 

Prix pour les acheteurs ordinaires. ... 12 fr. 50 15 fr. n» 

Prix pour les souscripteurs à la collection. 10 fr. »» 12 fr, 50 


3 . CoDiiuynes, Mémoires, publiés par J. Calmette, professeur à 

la Faculté des lettres de Toulouse, avec la collaboration du 
chanoine Durville; tome I®' (1464-1474). Un vol. petit in-8®, 
XXXVI-257 pages (1924). Broché Relié 

Prix pour les acheteurs ordinaires. ... 15 fr, »» 18 fr, »» 

Prix pour les souscripteurs à la collection, 12 fr. 0» 15 fr. »» 

4 . Histoire anonyme de la première croisade, publiée et traduite 
par Louis Bréhier, professeur à la Faculté des lettres de Cler¬ 
mont-Ferrand. Un vol. petit in-S», xxxvi-258 pages (1924). 

Broché Relié 

Prix pour les acheteurs ordinaires .... 15 fr, » » 18 fr. » » 

Prix pour les souscripteurs à la collection . 12 fr. » » 15 fr. » 1 

5 . Coiimiynes, Mémoires, publiés par J. Calmette, professeur à 

la Faculté des lettres de Toulouse, avec la collaboration du 
chanoine Durville; tome II (1474-1483). Un vol. petit in-So, 
351 pages (1925). Broché Relié 

Prix pour les acheteurs ordinaires .... 17 fr. 50 20 fr. 5c 

Prix pour les souscripteurs à la collection. 14 fr. » » 17 fr. » » 

6. Commynes, Mémoires, publiés par J. Calmette, professeur à la 
Faculté des lettres de Toulouse, avec la collaboration du cha- 
















noine Durville ; tome III et dernier (i4S4-i49S). Un vol. petit 
in-S'*, 442 pages (1925). Broché Relié 

Prix pour les acheteurs ordinaires. ... 20 fr. »» 24 fr. »» 

Prix pour les souscripteurs à la collection. 16 fr. »» 20 fr. »» 

7 . Nitliaril, Histoire des fils de Louis le Pieux, avec un fac-similé 

des Serments de Strasbourg, publiée et traduite par Ph. Lauer, 
bibliothécaire à la Bibliothèque nationale. Un vol, petit in-8“, 
xx-172 pages et une planche {1926}. Broché Relié 

Prix pour les acheteurs ordinaires. ... 12 fr. 50 16 fr. d» 

Prix pour les souscripteurs à la collection. ïo fr, »» 13 fr. 50 

8. Bernard Oui, Manuel de l'inquisiieiir, publié et traduit par 

l'abbé G. Mollat, professeur à la P'aculté de théologie catho¬ 
lique de Strasbourg, avec la collaboration de G. Drioux : tome 1 ®^. 
Un vol. petit in-S®, LXvin-197 pages (1926). Bmché Relié 

Prix pour les acheteurs ordinaires. ... 15 ^r. » » 19 fr. 50 

Prix pour les souscripteurs à la collection. 12 fr. » » 16 fr. 50 

9. Bernard Gui, Manuel de l'inquisiteur, publié et traduit par 
l’abbé G. Mollat, professeur à la Faculté de théologie catho¬ 
lique de Strasbourg, avec la collaboration de G. Drioux ; 
tome II et dernier ( 50 «s presse). 

10» Loup de Ferrières, Correspondance (829-862), publiée et tra¬ 
duite par L. Levillain, professeur au lycée Janson-de-Sailly ; 
tome D*' (soMS presse), 

11. La chanson de la croisade albigeoise, publiée et traduite du pro¬ 
vençal par E. Martin-Chabot, archiviste aux Archives natio¬ 
nales; tome (soMs presse). 

A paraître : 

(Les volumes marqués d’un * paraîtront parmi les premiers.) 

Grégoire de Tours, Histoire des Francs, publiée et traduite par 
L. Levillain, professeur au lycée Janson-de-Sailly. 

*Frédégaire, Chronique, publiée et traduite par L. Levillain, 

Fortuiiiit, Poésies, publiées et traduites par E. Galletier, pro¬ 
fesseur à la Faculté des lettres de Rennes. 

Vies de saints de réiMH|ue luéroviiigîeiiiie (sainte Geneviève, saint 
Remi, sainte Radegonde, saint Ouen, saint Éloi, saint Léger, 
etc.), publiées et traduites par R. Fawtier, lecteur à l’Univer¬ 
sité de Manchester. 

Les Annales royales (741-829), publiées et traduites par Louis 
Halphen. 

Le « Codex Carolinus », publié et traduit par L. Halphen. 

Le Moine de 8aiiit-Giill, Histoire de Charlemagne, publiée et tra- 
^ duite par L. Halphen. 

Ëgînhnrd, Correspondance, publiée et traduite par M**® M. Bon- 
Dois, professeur au lycée Molière. 
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E^^'inhani, Histoire de la translation des reliques de saint Alurcellin 
et de saint Pierre, publiée et traduite par M. Bondois. 

Poésies carolingiennes, publiées et traduites par E. Faral, pro¬ 
fesseur au Collège de France. 

Capitulaires carolingiens, publiés et traduits par Mgr Lesne, 
recteur des Facultés catholiques de Lille, et A. pro¬ 

fesseur à la Faculté de droit d'Aix. 

L'Astroiioiiie, Vie de Louis le Pieux, publiée et traduite par 
L. Barrau-Dihigû, conserv-ateur de la Bibliothèque de l’Uni¬ 
versité de Paris, et A Vidier, inspecteur général des biblio¬ 
thèques. 

*Erinold le Noir, Poème sur Louis le Pieux et épîtres au roi Pé¬ 
pin, publiés et traduits par E Faral, professeur au Collège 
de France. 

Pascliasc Kadhert, L'épitaphe d'Arsenius, publiée et traduite par 
J. Calmette, professeur à la Faculté des lettres de Toulouse. 

*Les Annales de Saint-Berlin (830-882), publiées et traduites par 
F. Lot, membre de iTnstitut, professeur à la Faculté des lettres 
de Paris, et F'. Grat, ancien élève de l'École des chartes. 

Flod4)ar(l, Histoire de l'Église de Reims, publiée et traduite par 
Ph. Lauer, bibliothécaire à la Bibliothèque nationale. 

Le siège de Paris par les Normands, poème latin publié 
et traduit par R. Brunschvig, agrégé de l’Université. 

(îorbtTt, Correspondance, publiée et traduite par F, Lot, membre 
de l'Institut, professeur à la Faculté des lettres de Paris. 

*KiC‘lier, Histoire, publiée et traduite par H. Latouche, archiviste 
du département des Alpes-Maritimes. 

Hclgiiiid, Vie de Robert le Pieux, publiée et traduite par E. Mar- 
tin-Ch.\bot, archiviste aux Archives nationales. 

Fulbert de C’hartres, Correspondance, publiée et traduite par 
R. Merlet, archiviste honoraire du département d’Eure-et- 
Loir. 

Adérnar de Chabaiiiios, Chronique, publiée et traduite par J. de 
Font-Reaulx, archiviste du département de la Drôme. 

Budtui do Saiiil-Qiiontiii, Histoire des premiers ducs de Normandie, 
publiée et traduite par H. Prentout, professeur à la Faculté 
des lettres de Caen. 

Guillaïuiio do Poitiers, Histoire de Guillaume le Conquérant, pu¬ 
bliée et traduite par H. Prentout. 

Les Miracles de saint Benoît, publiés et traduits par R. Fawtier. 

Kaiiiioiid d’Ainiilors,//îs/oire delà première croisade, publiée et 
traduite par L. Bréhier, professeur à la Faculté des lettres 
de Clermont. 

Haudri do Boiiruiioil, Œuvres choisies, publiées et traduites par 
l’abbé F, Duine, aumônier du lycée de Rennes, et J. Porcher, 
bibliothécaire à la Bibliothèque nationale. 
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Orderic Vital, Histoire de Normandie, publiée et traduite par 
H. Omont, membre de l’Institut, conservateur du département 
des manuscrits de la Bibliothèque nationale. 

*Suçer. Vies de Louis VI et de Louis VII. publiées et traduites par 
H. Waquet, archiviste du département du Finistère. 

Guibert de Nogent, Mémoires, publiés et traduits par L. Halphen. 

Ive de Chartres, Correspondance, publiée et traduite par A. Fliche, 
professeur à la Faculté des lettres de Montpellier. 

Geoffroi de Yigeois, Chronique, publiée et traduite par E. Martin- 
Chabot, archiviste aux Archiv'es nationales. 

*Villeliardoiiiii, La conquête de Constantinople, publiée et traduite 
par H. Lemaître, bibliothécaire honoraire à la Bibliothèque 
nationale. 

Pierre des Vaiix-de-Ceruay, Histoire de la croisade des Albigeois, 
publiée et traduite par J. Calmette, professeur à la Faculté 
des lettres de Toulouse. 

GuîUauitte de Piiylaiirens, Histoire de la croisade des Albigeois, 
publiée et traduite par J. Calmette. 

*La chanson de la croisade albigeoise, publiée et traduite du pro¬ 
vençal par E. Martin-Chabot, archiviste aux Archives natio¬ 
nales: tome II et dernier. 

Documents sur les rapports diplomatiques et féodaux des rois de 
France et des rois d’Angleterre (1154-1259), publiés et tradn'r- 
par F. M, Powicke, professeur à l'Université de Manchestei 

*Joiiiville. Vie de saint Louis, publiée et traduite par Ma 
Roques et Louis Halphen. 

Geofîrol de Beaulieu, Vie de saint LoxHs, publiée et traduite p-' 
M. Bloch, professeur à la Faculté des lettres de Strasbourg. 

* Poésies historiques des trouvères français des XII^ et XI 11 ^ nècles, 
publiées et traduites par A. Jeanroy, membre de ITn^iitut, 
professeur à la Faculté des lettres de Paris, et A. Langfors, 
professeur à l'Université d'Helsingfors. 

Poésies historiques des troubadours, publiées et traduites par 
A. Jeanroy, membre de ITnstitut, professeur à la Faculté 
des lettres de Paris, et F. Benoit, ancien membre de l’École 
française de Rome. 

Sermonnaires français des XII^-XIIH siècles, publiés et traduits 
par M. Bloch, professeur à la Faculté des lettres de Strasbourg. 

Enquêtes et documents sur la société française au XIII^ siècle, pu¬ 
bliés et traduits par A. de Boüard, professeur à l’École des 
chartes. 

Documents relatifs à Vkistoire de l’industrie drapière au moyen âge, 
publiés et traduits par Henri Pirenne. professeur à l’Univer¬ 
sité de Gand, et G. Espin.as. 

Textes relatifs à la politique teligieitse de Philippe le Bel, publiés 
et traduits par G. Lizerand, professeur au lycée Michelet, 
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Cîooffroi (le Pari;', Chronique en vers, publiée et traduite par A. Pau- 
PHiLET et A. Kleinclausz, professeurs à la Faculté des lettres 
de Lyon. 

Froissart, Chroniques, publiées par H. Lemaître. 

Jean de Venette, Chronique, publiée et traduite par F. Déprez, 
professeur à la Faculté des lettres de Rennes. 

Jouvenel des Ursius, Epîtres et harangues, publiées et traduites 
par Pierre Chaj.ipion. 

Jouvenel des Ursins, Chronique, publiée et traduite par L. Mirot, 
archiviste aux Archives nationales. 

Pamphlets et libelles de la guerre de Cent ans, publiés par L. Mirot. 

La Pragmatique Sanction de Boiirges, publiée et traduite par Oli¬ 
vier Martin, professeur à la Faculté de droit de Paris. 

Moiistrelet, Chronique, publiée par L. Celier, archiviste aux 
Archives nationales. 

*Tlionias Pasin, Histoire de Charles ¥11 , publiée et traduite par 
Ch. Sam.vran, archiviste aux Archives nationales. 

Thomas Basin, Histoire de Louis XI, publiée et traduite par 
Ch. Samaran, 

Recueil de traités et documents diplomatiques des XJIP, XIV^’ et 
XV^ siècles; série (1259*1380), par J. Viard, conservateur 
adjoint aux Archives nationales: — 2® série (i38o-i422'(, par 
L. Mirot. 

JV. B. — Les souscripteurs à la collection bénéficient d'une 

réduction de 20 “/ o sur le prix des volumes brochés de l’édition 

complète. On souscrit à la librairie Champion, 5, quai Maîaquais, 

Paris (vi®). 






LES CLASSIQUES FRANÇAIS 

DU 

MOYEN AGE 

PUBLIÉS SOUS LA DIRECTION DE 

MARIO ROQUES 


I. — CATALOGUE MÉTHODIQUE 

Première série : TEXTES 


POÉSIE ÉPIQUE 

14*. Gormont et Isembart, 2® éd. revue par Al¬ 
phonse Bayot . 4 fr. 1 B 

22*. Le Couronnement de Louis, 2® éd. revue par 

Ernest Langlois .... 9 fr. » » 

19*. La Chanson p'Aspremont, texte du ms. de Wol- 
laton Hall, t. T, w. 1-6154, 2® éd. revue par 

Louis Brandin .. 9 fr. » » 

25*. — t. Il, vv. 6155-11376, 2® éd. revue 

par Louis Brandin .... 10 fr. » » 

54. Le Siège de Barbastre, éd, par J.-L. Perrier. . 15 fr. n » 


ROMANS ANTIQUES 

44. Le Roman d'Eneas, éd. par J.-J. Salverda de 

• Grave, t. I... 12 fr. » » 

29. Le Roman de Troie en prose, éd. par Léopold 

CoNSTANS et Edmond Faral, t. I.. 8 fr. » » 

ROMANS D’AVENTURE 

12*. Beroul, Le Roman de Tristan, 2® éd. revue par 

Ernest Muret ... 7 fr. 

38. Renaut de Beaujeu, Le Bel Inconnu, éd. par Gla- . 

DYS Williams.. 

37. Jean Renart, Galeran de Bretagne, éd. par Lu¬ 
cien Foulet ... i8 fr. » » 

33. La Queste DEL saint Graal, éd. par Albert Pau- 

PHILET ..... 14 £r. » » 

51. Amadas et Ydoine, éd. par John K. Reinhard. 16 fr. » » 
28. Gerbert de Montreuil, La Continuation de Perce- 

val, 1 . 1 , vv. 1-7020, éd. par Mary Williams. . 8 fr. » » 

50* — t. II, vv. 7021-14078 . 9 fr. » » 
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CONTES ET FABLIAUX 

26. PiRAMüs ET Tissé, éd. par C. de Boer . 3 fr. » » 

20. Gautier d'Aurais, éd. par Edmond Faral. ..... i fr. 95 

I**. La Chastelaine de Vergi, éd. par Gaston Ray¬ 
naud, 3® éd. revue par Lucien Foulet . 2 fr. » » 

52. La fille du comte de 1‘ontieu, éd. par Clovis 

Brunel . 5 fr. » » 

8*. Uuoii le Roi, Le Vair Palefroi, 2® éd. revue par 

Arthur Langfors ..... 3 fr. 30 

— Huon de Cambrai, La Male Honte, 2® éd. revue par 

Arthur Langfors.. . 

— Guillaume, La Male Honte, 2® éd. revue par Ar¬ 

thur Langfors.. 


POÉSIE LYRIQUE 

provençale 

9*. Guillaume IX, Chansons, 2® éd. revue par Alfred 

Jeanroy ... 

27. Cercamon, Poésies, éd. par Alfred Jeanroy. ... 2 fr, 50 

15*. Jaulré Rudel, Chansons, 2® cd. revue par Alfred 

Jeanroy ... 3 fr. 50 

11*. Peire Vidal, Poésies, 2® éd. revue par Joseph An- 

glade.. . , . 9 fr. 50 

39. Jongleurs et troubadours gascons, éd. par Alfred 

Jeanroy . 3 fr. 50 

53. Pei'digon, Chansons, éd. par IL J. Chaytor. .... 6 fr. « » 

42. Guillieiii de Cabestan h. Cha.nsons, éd. par Arthur 

Langfors . 7 fr. » » 

46. Jaiisbert de Puycibot, Poésies, éd. par W. P. She- 

pard . 7 fr, »» 

française 

24, Conon de Bétliune, Chansons, éd. par Axel Wal- 

LENSKOLD. 3 fr. » » 

7*. Colin Muset, Chansons, 2® éd. revue par Joseph 

Bédier... 

23. Chansons satiriques et bachiques du xhi® s., 

éd.par Alfred Jeanroy et Arthur Langfors. 7 fr. 50 
34. Charles d'Orléans, Poésies, t. I, Retenue d'A- 
mours, ballades, chansons, complaintes et ca- 

roles, par Pierre Champion. 14 fr. » » 

2 **. François Villon, Œuvres, éd. par Auguste Lon- 

GNON, 3® éd. revue par Lucien Foulet ... 8 fr. » » 





















LITTÉRATURE DRAMATIQUE 

48. Jean liodel, Le jeu de saikt Nicolas, éd. par Al¬ 

fred Jeanroy .. 5 fr. » » 

3*. Courtois d’Arras, 2® éd. revue par Edmond Fa- 

RAL.. 2 fr. » » 

5*. Le Garçon et l’Aveugle, 2® éd. revue par Mario 

Roques .. 1 fr. 30 

41. Aucassin et Nicolette, éd. par Mario Roques . 7 fr. » » 

6*. Adam le IÎossu.Le Jeu de la Feuillée, 2® éd, re¬ 
vue par Ernest Langlois . 4 fr. 50 

36. — Le Jeu de Robin et Marion, éd. par Er¬ 
nest Langlois . 6 fr. » 0 

— Le Jeu du Pèlerin, éd. par Ernest Langlois. .. 

49. Rutebeuf, Le Miracle de Théophile, éd. par 

Grâce Frank .. 3 fr. 25 

30, La Passion du Palatinus, éd. par Grâce Frank. 6 fr. » » 

35. Maître Pierre Pathelin, éd. par Richard T. 

Holbrook .. 8 fr. »» 

HISTOIRE 

40. Robert de Clari, La Conquête de Constanti¬ 
nople, éd. par Philippe Lauer .... 6 fr. 50 

43 Jean Sarrazin, Lettre a Nicolas Arrode, éd. par 

Alfred-L. Poulet . 2 fr. 25 

10. Philippe de Novare, Mémoires, éd. par Charles 

Kohler . 5 fr, 25 

32. Alain Chartier, Le Quadrilogue invectif, éd. par 

Eugénie Droz .. 4 fr. » » 

LITTÉRATURE DIDACTIQUE 

13*. Uuon le Roi de Cambrai, A B C par ekivoche, 

2® éd. revue par Arthur Langfors .. 3 fr. 25 

31. Jehan le Teinturier d’Arras, Le Mariage des sept 

Arts, éd. par Arthur Langfors .. 2 fr. 75 

— Le Mariage des sept Arts (anonyme), éd. par 

Arthur Langfors. 

47. Proverbes français antérieurs au xv® siècle, 

éd. par Joseph Morawski . 9 fr. »» 

LITTÉRATURE RELIGIEUSE 

provençale 

45. La Chanson de sainte Foi d’Agen, éd. par An¬ 
toine Thomas .... 10 fr. >1» 

17. Bertran de Marseille, La Vie de sainte Enimie, 

éd. par Clovis Brunel .. 3 fr. «b 






















FRANÇAISE 

4***. La Vie de saint Alexis, texte critique de Gas¬ 
ton Paris, 6® éd. revue.... 3 fr. 50 

13*. Huon le Roi de Cambrai, Ave Maria en roman et 
Descrission des religions, 2® éd. revue par 
Arthur Langfors .. 3 fr, 25 


Deuxième série : MANUELS 
BIBLIOGRAPHIE 

16. Bibliographie sommaire des chansonniers pro¬ 
vençaux, par Alfred Je anroy . 3 fr. 40 

18. Bibliographie sommaire des chansonniers 

français, par Alfred Je anroy . 3 fr. 40 

GRAMMAIRE 

21*. Petite syntaxe de l'ancien français, par Lu¬ 
cien Poulet. 2® éd, revue... 10 fr. » » 


II — TABLE CHRONOLOGIQUE 

TEXTES PROVENÇAUX 
AT/® siècle. — 45. La Chanson de sainte Foi 


d'Agen ... 10 fr. » n 

g. Les Chansons de Guillaume IX. 5 fr. » » 

AT//® siècle. — 27. Les Poésies de Cercamon. 2 fr. 50 

15*. Les Chansons de Jaufré Rudel. 3 fr. 50 

II*. Les Poésies de Poire Vidal.... 9 fr, 50 

42. Les Chansons de Guilliein do 

Cabestanh.. 7 fr- » » 

39. Jongleurs et troubadours gas¬ 
cons .. 3 fr. 50 

A!'///® siècle, — 17. Bertran de Marseille, La Vie de 

SAINTE Enimie . 3 fr. » » 

53. Les Chansons de PerdiEon. .... 6 fr. n » 

46. Les Poésies de .lausbert do 

Puyctbol .... 7 fr- » * 

39. Jongleurs et troubadours gas¬ 
cons 




3 fr- 50 














siècle. 

KÎI^ siècle. 


Xlll^ siècle. 


lO — 


TEXTES FRANÇAIS 

4***. La Vie de saint Alexis. 

14*. Gormont et Isembart.. 

22*. Le Couronnement de Louis. . 

26. PiRAMUS et Tisbé. 

42. Le Roman d’Enéas, t. I ...... 

12*. Bcroul, Le Roman de Tristan. 
ig* et 25. La Chanson d’Aspre- 

MONT.. 9 et 

24. Les Chansons de Conon de Bé¬ 
thune ... 

54. Le Siège de Barbastre. 

38. Renaut de Beaujeu, Le Bel In¬ 
connu ... 


4$. .ïean Bodel, Le Jeu de saint Nico- 

LAS*.*.*.,. 

33. La QuESTE DEL saint Graal. ... 
37. .Teau Renart, Galeran de Bre¬ 
tagne . 

40. Robert de Clari, La conquête de 

Constantinople. 

51. Am ad AS et Ydoine. 

3*. Courtois d’Arras. 

7*. Les Chansons de Colin Muset... 
10. Philippe de Novare, Mémoires.. 
43. Jean Sariazin, Lettre a Nicolas 

.\rrode .... 

41. Aucassin et Nicolette. 

20. Gautier d'Aupais. 

28 et 50. Gerbcrt de Montreuil. Per- 

ceval . 

52. La fille du comte de Pontieu. 

13*. H non le Roi de Cambrai, Œu¬ 
vres. ... 

8*. Huoii le Roi, Le Vair Palefroi. 

— Huon de Cambrai, La Male 

Honte.. 

— Guillaume, La Male Honte. 

5*. Le Garçon et l'Aveugle. 

49. Rutebeuf, Le Miracle de Théo¬ 
phile .. 


3 ïr- 50 

4 fr. » » 

9 fr. » » 

3 fr. » » 

12 fr, i> » 

7 fr. » I) 

10 fr. » I» 

3 fr. » » 
15 fr. » i> 


5 fr. » i> 
14 fr. 1) » 

18 fr. » » 

6 fr. 50 
lO fr. » » 

2 fr. » » 

5 fr- 25 

2 fr, 25 

7 fr. » i> 
I fr. 95 

8 et 9 fr. 
5 fp- ” ” 

3 fr- 25 

3 fr- 50 


I fr. 50 
3 fr. 25 



























I**. La Chastelaine de Vergi,... 2 fr, » » 
6*. Adam le Bossu, Le Jeu de la 

Feuillée ... 4 fr. 50 

41. Adam le Bossu, Le Jeu de Robin 

ET Marion. 6 fr. » » 

— Le Jeu du Pèlerin. 

2 Q. Le Roman de Troie en prose, 

t. I... 8 fr. # n 

23. Chansons satiriques et ba¬ 
chiques . 7 fr. 50 

31. Jeban le Teinturier, Le Mariage 

DES SEPT Arts, .... 2 fr. 75 

— Le Mariage des sept Arts (ano¬ 
nyme) .. 

XIsiècle. — 30. La Passion du Palatinus . 6 fr. »» 

Proverbes français antérieurs au 

XV® siècle .. 9 fr. » » 

XV^ siècle, — 32. Alain Chartier, Le Quadrilogue 

INV'ECTIF ...... 4 ^ ^ 

2 **. François Villon, Œuvres . 8 fr. »» 

35. Maître Pierre Pathelin .. 8 fr. » » 

34. Charles d'Orléans, Poésies, t. !.. 14 fr. » » 















ig*. — La Chanson d’Aspremont, chanson de geste du 
XII* siècle, texte du manuscrit de Wollaton Hall, 2* éd. 
revue par L. Brandin, 1. 1 , vv. 1-61 56 ; xn-208 p.., 9 f*". » 

20, — Gautier d’Aupais, poème courtois du xiii* siècle, éd. 
par Edmond Faral; x -32 pages.i fr. gS 

21*.— Petite syntaxe de l’ancien français, par Lucien Pou¬ 
let, 2* éd. revue ; viii-3o 4 pages . . . * . 10 fr, » 

22*. — Le Couronnement de Louis, chanson de geste du 
xii* s., éd. par Ernest Langlois; xvïii-169 p. 9 fr. » 

23 . — Chansons satiriques et bachiques du xin* siècle, 

éd. par Alfred Jeanroy et Arthur Lângfors; xiv- 
143 pages.. . 7 fr. 5 o 

24. — Les Chansons de Conon de Béthune, éd. par Axel 

Wallenskold; xxiii-Sg pages.. 3 fr. » 

25 *. — La Chanson d’Aspremont, 2* éd. revue par Louis 
Brandin, t. II, vv. ôiSS-iiSyé; 211 pages . . 10 fr. » 

26. — PiRAMus ET Tisbé, poèmc du xn* siècle, éd. parC. de 

Boer: xn -55 pages. 3 fr. 

27. — Les Poésies de Cercamon, éd. par Alfred Jeanroy; 

IX-40 pages.2 fr. 5 o 

k 28. — Gerbert de Montreuil, La Continuation de Per- 
' CEVAL, éd. par Mary Williams, t, ï, vv. 1-7020; 

5 v-2i5 p .8 fr. » 

i 29. “ Le Roman de Troie en prose, éd. par L. Constans et 
1 E. Faral, t. 1 ; iv-170 pages .... . . 8 fr, » 

5. 3 o. — La Passion du Palatinus, éd. par Grâce Frank; xiv- 

jf 101 pages.6 fr, » 

i‘ 3 i. — Le Mariage des Sept Arts, par Jehan le Teinturier 
ji d’Arras, suivi d’une version anonyme, poèmes fraa- 

[ çais du XIV* siècle, éd. par Arthur Lângfors; xiv- 

j 35 pages .. 2 fr. 75 

^ 32 . — Alain Chartier, Le Quadrilogue invectif, éd. par 

È E. Droz; xi-74 pages. 4 fr, » 

1 ; 33 . — La Qüeste del Saint Graal, éd. par Albert Pau- 

j philet; xiv- 3 o 3 pages..14 fr, » 

t 34. — Charles d’Orléans, Poésies, éd, par Pierre Cham- 

PION, t. I; xxxv-291 pages.14 fr. » 

y 35 . — Maistre Pierre Pathelin, éd. par Richard T. Hol- 

; brook; x-i 32 pages . 8 fr. » 

36 . “ Adam le Bossu. Le Jeu de Robin et Marion suivi 
i du Jeu du Pelerin, éd. par Ernest Langlois; x- 

95 pages. 6 fr. B 

, 37. — Jean Renart. G .leran de Bretagne, éd. par Lucien 

Poulet; xLiii-2go pages.18 fr. » 

39. — Jongleurs et Troubadours Gascons des xii* et 
xiii* siècles, éd. par Alfred Jeanroy; viii -88 p. 3 fr. 5 o 
, 40. — Robert de Clari, La Conquête de Constantinople, 

i éd. par Philippe Laüer; xvi-i 32 pages . . . 6 fr. 5 o 

i 41. — Aucj^ssin et Nicolette, éd. par Mario Roques; xxxvi- 

99 pages.. . J fr. « 

42. — Les Chansons de Guilhem de Cabestanh, éd. par 
Arthur Lângfors; xvni-g7 pages.7 fr. t» 


I 















43 . — Lettres françaises du xme siècle : Jean Sarrasin, 

Lettre A Nicolas Arrode (1249), éd. par Alfred L. Pou¬ 
let ; xi-24 pages.2 fr. 25 

44. — Eneas, éd. J.-J. Salverda de Grave, t. I, vv. 1-5998; 

XXXVI-i 83 pages.12 fr. » 

45. — La Chanson de Sainte Foi d’Agen, éd. par Antoine 

Thomas; xxxvui- 88 pages.10 fr. » 

46. — Les Poésies de Jausbert de Puycibot, éd. par Wil¬ 
liam P. Shep.ard; xviii-g4 pages.7 fr. » 

47. — Proverbes français antérieurs au XV" siècle, éd. 

par Joseph Morawski; xxni-147 p^^^s . . . 9 fr. » 

48. — Jean Bodel, Le Jeu de Saint Nicolas, éd. par Al¬ 

fred Jeanroy; xvï-gS pages. 5 fr. » 

49. “ Rutebeuf, Le Miracle de Théophile, éd. par Grâce 

Frank; xm-41 pages. 3 fr. 25 

5 0. — Gerbert de Montreuil, La Continuation de Perce- 

val, éd. par Mary Williams, t. II, vv, 7021-14078; 
219 pages. . ..9 fr. » 

3 i. — Amadas et Ydoine, éd. par John R. Reinhard; x- 
290 pages. ..16 fr. n 

52 . — La fille du comte de Ponthieu, éd. par Clovis Bru- 

nel; XV-61 pages.. 5 fr. » 

53 . — Les Chansons de Perdigon, éd. par H. J. Ckaytor;. 

xi-76 pages.. 6 fr. » 

34. — Le Siégé de Barbastre, ed. par J.-L. Perrier; vni- 
279 pages..i 3 fr. » 


Pour paraître en ig2 j : 

Première série : Textes. 

Chrétien de Troies et ses continuateurs ; Gerbert de 
Montreuil, La Continuation de Perceval, éd. par Mary 
'W’xlliams, t. IL 

Renaut de Beaujeu, Le Bel Inconnu, éd. par G, Perrie 
Williams. 

I-E Roman de Troie en prose, éd. par Léopold Constans et 
E. Faral, î. il 

Charles d’Orléans, Poésies, éd. par Pierre Champion, t. H. 

Le Roman d’Eneas, éd. par J.-J, Salverda de Grave, t. II. 

Jehan Maillart, Le Roman du comte d’Anjou, éd. par 
Mario Roques. 

Robert de Boron, L’Estoire dou Graal, éd. par W. A. 
Nitze. 

Deuxième série : Manuels. 

Petite syntaxe du moyen français, par Lucien Foulet. 

La musique du moyen âge, par Th. Gerold. 

Les armoiries en France aux xii" et xiii" siècles, par Max 
Prinet. 


NOGENT-LE-ROTROU, lUPR. DAUPELEY-GOUVERNKÜR. 
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